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Résumé

Nous avons estimé qu’entre 264 000 et 452 000 
Petites Oies des neiges (Chen caerulescens caerulescens) ont 
niché à la rivière Egg sur l’île Banks (Territoires du Nord-
Ouest) de 1995 à 1998. Cela représente environ le double 
du nombre d’oies qui, selon les observations, ont niché à cet 
endroit au cours des années 1980 et nous avons estimé que la 
population nicheuse a augmenté de 4,2 % par année de 1953 
à 1998. Le nombre d’oies nicheuses a varié considérablement 
d’une année à l’autre et a été moindre les années où la 
nidifi cation a été retardée par une fonte tardive des neiges 
(appelées ci-après « les années de fonte tardive »). Les 
années de fonte tardive se sont également caractérisées par 
la présence d’un grand nombre d’oies non nicheuses dans les 
aires d’élevage des oisons, ce qui suggère que le moment de 
l’arrivée de la fonte des neiges a une plus grande incidence 
sur la proportion d’oies qui tentent de nicher à la rivière Egg 
que sur le nombre d’oies qui migrent vers l’île Banks chaque 
année.

La taille des couvées et le succès de la nidifi cation à 
la rivière Egg ont varié respectivement entre 3,5 et 3,8 œufs 
et entre 45 et 86 % de 1995 à 1998. La taille des couvées 
et le succès de la nidifi cation ont été plus faibles les années 
où la nidifi cation a été retardée par une fonte tardive des 
neiges, ce qui suggère que la perte de réserves corporelles en 
attendant la fonte des neiges est un facteur déterminant du 
succès de la reproduction des oies de la rivière Egg. La taille 
des couvées et le succès de la nidifi cation à la rivière Egg 
étaient comparables à ceux d’autres colonies de Petites Oies 
des neiges sous la même latitude. Les Petites Oies des neiges 
de la rivière Egg ont pondu plus d’œufs à l’extérieur du nid 
lors des années de fonte tardive.

Nous avons estimé qu’environ 1 à 4 % de la 
population nicheuse est morte à la rivière Egg entre 1996 
et 1998 (la mortalité des oies n’a pas été mesurée avec 
précision en 1995). Il semble que la mortalité des oies soit 
plus élevée les années de fonte tardive, ce qui suggère que 
la mortalité est liée à l’état nutritionnel des oies. Les causes 
de mortalité étaient probablement multiples, mais le choléra 
aviaire a été confi rmé pour environ la moitié des carcasses 
d’oies examinées durant toutes les années de l’étude. Cette 
maladie a donc eu une incidence importante chaque année 
sur les Petites Oies des neiges ayant niché sur l’île Banks.

Selon nos estimations, entre 441 000 et 644 000 
Petites Oies des neiges adultes se sont réparties dans 
l’ensemble du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île 
Banks pendant la saison d’élevage des oisons entre 1996 
et 1998 (le secteur n’a pas été entièrement inventorié en 
1995, de sorte que nous n’avons pas été en mesure d’estimer 
le nombre total d’oies présentes cette année-là). Les plus 
fortes densités d’oies avec des oisons ont été observées dans 
les vallées fl uviales les plus proches de la rivière Egg. Par 
contre, les oies non reproductrices ou reproductrices en échec 
s’éloignaient davantage, si bien qu’elles se trouvaient en plus 
forte densité dans le delta de la rivière Bernard, à environ 
125 km au nord de la rivière Egg. Les densités étaient 
généralement plus faibles dans les hautes terres, séparées 
par des vallées fl uviales; cependant, ces territoires couvrent 
une vaste étendue (80 % de la région étudiée), de sorte que 
la plupart des oies ont été associées à des étangs, à des lacs, 
à des ruisseaux et à de petites rivières situés dans les hautes 
terres.

L’indice de survie des oisons au cours des 2 à 3 
semaines suivant l’éclosion a varié entre 27 et 44 % de 1996 
à 1998, soit un taux semblable, voire peut-être légèrement 
inférieur, à celui des Petites Oies des neiges d’autres 
colonies. Les oies ont eu une forte incidence négative sur 
la disponibilité des plantes graminoïdes (p. ex. graminées 
et carex) dans les aires d’élevage des oisons du Refuge 
d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks. Cependant, nous 
n’avons relevé aucun signe de destruction permanente des 
habitats, même si les aires densément peuplées par les oies 
portaient des traces de broutage intensif, en particulier dans 
la colonie elle-même.
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1. Introduction 2.  Région étudiée

Les Petites Oies des neiges (Chen caerulescens 
caerulescens) de la voie migratoire du Pacifi que nichent en 
grandes colonies sur l’île Banks, à la rivière Anderson et sur 
l’île Kendall, dans les Territoires du Nord-Ouest, sur l’île 
Howe, en Alaska, et sur l’île Wrangel, en Russie (Kerbes 
1986; Johnson 1996; Kerbes et al. 1999). Les plus récentes 
estimations de population pour ces colonies s’établissent 
respectivement à 480 000, à 3 000, à 3 000, à 1 000 et à 
40 000 oies nicheuses (Johnson 1996; Kerbes et al. 1999). 
Les oies de ces colonies partagent leurs aires d’hivernage 
en Californie, au Mexique, au Nouveau-Mexique, sur le 
fl euve Fraser, en Colombie-Britannique, et sur la rivière 
Skagit, dans l’État de Washington (Dzubin 1979; Kerbes 
et al. 1999), où les individus des différentes colonies se 
mélangent (Syroechkovsky et al. 1994).

Les Petites Oies des neiges nichant sur l’île Banks 
revêtent une grande importance pour les Inuvialuit; les oies 
constituent une part importante de leur alimentation et sont 
récoltées par 5 des 6 collectivités de la région désignée des 
Inuvialuit (Bromley 1996). De plus, la majorité des oies 
récoltées dans la voie migratoire du Pacifi que proviennent 
de cette population (voir Kerbes et al. 1999). Des études de 
baguage (p. ex. Kerbes et al. 1999) ont permis de déterminer 
le niveau de survie des Petites Oies des neiges nichant sur 
l’île Banks, mais la productivité de ces oiseaux est mal 
documentée (voir néanmoins McEwen 1958).

La présente étude a été amorcée dans le but de 
recueillir de l’information sur la productivité des Petites Oies 
des neiges sur l’île Banks. Nos objectifs étaient de :

recueillir de l’information sur le nombre d’oies  
nicheuses, sur le succès de la nidification et sur l’indice 
de survie des oisons;
évaluer l’incidence du climat et de la prédation sur la  
productivité des oies;
déterminer l’incidence du broutage des oies sur les  
communautés végétales.

La présente étude a été menée dans la colonie de la 
rivière Egg (72°25′N, 124°32′O) et dans les aires d’élevage 
des oisons du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île 
Banks pendant les étés de 1995 à 1998 (fi gure 1). La rivière 
Egg accueille plus de 90 % des Petites Oies des neiges 
nichant sur l’île Banks (Kerbes et al. 1999). Dans cette 
région, les oies nichent dans les grandes vallées des rivières 
Egg et Big; les nids ont atteint une densité moyenne de 29 à 
43 nids/ha entre 1995 et 1998 (voir la section 4.1.1 ci-après). 
Les aires de nidifi cation sont caractérisées par des collines 
gravelées et des secteurs polygonaux dans la partie sud de 
la colonie et par des terres humides comprenant des lacs et 
des étangs peu profonds dans sa partie nord (voir McEwen 
1958). Après l’éclosion des œufs, les oies se dispersent dans 
l’ensemble de la partie sud-ouest de l’île Banks (McEwen 
1958). Cette région est constituée de hautes terres légèrement 
ondulées, séparées par de grandes vallées fl uviales abritant 
de nombreux lacs et étangs (Cotter et Hines 2001).

Outre la Petite Oie des neiges, d’autres espèces 
d’oiseaux nichant dans la région de la rivière Egg ont 
été identifi ées dans le cours de l’étude : Bernaches 
cravant (Branta bernicla), Eiders à tête grise (Somateria 
spectabilis), Plongeons du Pacifi que (Gavia pacifi ca), Cygnes 
siffl eurs (Cygnus columbianus), Grues du Canada (Grus 
canadensis), Goélands bourgmestres (Larus hyperboreus), 
Labbes à longue queue (Stercorarius longicaudus), Buses 
pattues (Buteo lagopus), Lagopèdes des saules (Lagopus 
lagopus) et Bruants lapons (Calcarius lapponicus). En plus 
des oiseaux nicheurs, nous avons observé des Mouettes de 
Sabine (Xema sabini), des Labbes pomarins (Stercorarius 
pomarinus), des Labbes parasites (Stercorarius 
parasiticus), des Harfangs des neiges (Bubo scandiacus), 
des Pluviers bronzés (Pluvialis dominica), des oiseaux de 
rivage non identifi és (Charadriiformes spp.), des Grands 
Corbeaux (Corvus corax) à l’occasion et une Bernache 
de Hutchins (Branta hutchinsii) dans la colonie ou tout 
près de celle-ci. Les mammifères communs dans la 
colonie étaient les renards arctiques (Alopex lagopus), les 
lemmings à collerette (Dicrostonyx torquatus) et les bœufs 
musqués (Ovibus moschatus). Des loups (Canis lupus), des 
caribous (Rangifer tarandus) et des lièvres arctiques (Lepus 
arcticus) ont été aperçus à l’occasion dans la colonie ou tout 
près.
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Figure 1 
Emplacement de la colonie de la rivière Egg et étendue des relevés aériens dans le Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks, 1995-1998. Chaque année, 
de 1996 à 1998, nous avons inventorié toutes les grandes vallées fl uviales du refuge, ainsi que les hautes terres séparées par des vallées fl uviales. Les relevés 
aériens de 1996 à 1998 ont couvert l’ensemble du refuge, à l’exception d’une étroite bande de terre située au sud de la rivière Kellet. Sur la carte des strates de 
relevés aériens de 1996 à 1998, les hautes terres apparaissent en gris pâle et les sites d’échantillonnage sont représentés par des carrés noirs. La superfi cie de 
chaque strate d’échantillonnage est précisée à l’annexe 1.
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3.  Méthodes

3.1  Écologie de la nidifi cation

3.1.1  Parcelles d’échantillonnage des nids

Nous avons mesuré le succès de la nidifi cation 
des oies dans des parcelles d’échantillonnage réparties 
systématiquement dans l’ensemble de la colonie sur une 
grille de 1 km (la taille de la colonie variait considérablement 
d’une année à l’autre, avec respectivement n = 75, 87, 33 
et 72 parcelles/année de 1995 à 1998). L’emplacement des 
parcelles d’échantillonnage a été sélectionné, au moyen du 
Système de quadrillage universel transverse de Mercator, 
sur des cartes à l’échelle de 1:50 000. Les parcelles 
d’échantillonnage circulaires avaient un rayon de 25 m en 
1995 et de 30 m entre 1996 et 1998. Nous avons commencé 
à utiliser des parcelles d’échantillonnage d’un rayon de 30 m 
en 1995; cependant, étant donné que la densité de nids était 
élevée (jusqu’à 43 nids/parcelle), nous avons réduit le rayon 
à 25 m pour éviter de chasser les oiseaux de leur nid trop 
longtemps. De 1996 à 1998, alors que moins d’informations 
étaient recueillies dans chaque parcelle (c.-à-d. que nous 
n’avons mesuré ni la longueur ni la largeur des œufs), nous 
sommes revenus à des parcelles d’échantillonnage d’un 
rayon de 30 m.

Dans chaque parcelle d’échantillonnage, nous avons 
noté le nombre de nids, le nombre d’œufs par nid et le 
nombre d’oies mortes (les nids étaient identifi és au moyen 
de marqueurs de bois de 13 cm). En l’absence de nids dans 
les parcelles, nous avons vérifi é la présence de nids jusqu’à 
une distance de 200 m de celles-ci (voir la défi nition de la 
colonie à la section 3.1.2 ci-après). La mortalité des oies n’a 
pas été mesurée avec précision en 1995, car nous n’avions 
pas réalisé à quelle vitesse les charognards s’emparaient des 
oies mortes. Après 1995 toutefois, nous avons postulé que les 
carcasses d’oies ayant une apparence fraîche ou qui portaient 
encore de la chair fraîche étaient des oies mortes l’année 
même. Par ailleurs, les carcasses d’apparence défraîchie 
ou constituées seulement d’os et de quelques plumes ont 
été considérées comme provenant d’oies mortes durant 
une année antérieure. Les oies mortes ont été enlevées des 
parcelles afi n d’éviter qu’elles ne soient recomptées lors de 
visites ultérieures. Nous avons déterminé le succès de la 
nidifi cation après l’éclosion en nous fondant sur le critère 
qu’ils devaient abriter un ou plusieurs oisons. Le succès 
de l’éclosion des oisons a été déterminé par la présence de 

membranes ou de coquilles d’œufs dans le nid ou dans les 
environs immédiats du nid (voir Ely et Raveling 1984).

Nous avons surveillé l’épaisseur de la neige, 
l’amorçage de la nidifi cation, la taille des couvées, le succès 
de la nidifi cation et la chronologie de la mortalité des adultes 
nicheurs dans un sous-ensemble de parcelles (appelées 
ci-après « les parcelles d’amorçage ») tous les 2 à 5 jours 
pendant toute la saison de nidifi cation (n = 22 parcelles 
d’amorçage en 1995 et 19 parcelles d’amorçage de 1996 à 
1998). Les parcelles d’amorçage étaient situées dans une 
section de la colonie plutôt que réparties au hasard dans 
l’ensemble de la colonie en raison de la logistique des 
déplacements (les déplacements à pied sont très lents lors 
de la fonte des neiges). Néanmoins, nous estimons que 
ces parcelles représentaient fi dèlement la colonie dans son 
ensemble, car elles occupaient une section continue couvrant 
de 22 à 58 % de la colonie chaque année et elles incluaient 
des parties tant périphériques que centrales de la colonie. 
Les parcelles d’amorçage ont été visitées tous les 2 à 4 jours 
pendant la ponte des œufs et tous les 4 à 5 jours après la fi n 
de la ponte des œufs (la fréquence variable des visites est 
attribuable à nos absences les jours de pluie ou de neige). 
La date d’amorçage de la nidifi cation a été calculée en 
soustrayant 1,4 jour de la date de la première observation de 
chaque œuf présent dans un nid, et l’incubation a été défi nie 
comme commençant avec la ponte du dernier œuf (Cooke 
et al. 1995). Les nids ont été considérés comme actifs lorsque 
de nouveaux œufs avaient été pondus depuis notre dernière 
visite ou lorsque les œufs étaient encore chauds. Lorsqu’il 
n’y avait aucun nouvel œuf pondu ou que les œufs étaient 
froids, nous avons conclu à un échec de la nidifi cation. 
D’après la méthode de Mayfi eld (1975), nous avons postulé 
que cet échec de la nidifi cation avait eu lieu à mi-chemin 
entre les visites.

3.1.2 Estimatation du nombre d’oies nicheuses

Nous avons estimé le nombre d’oies nicheuses (défi ni 
comme étant le nombre d’oies amorçant l’incubation) 
au moyen du programme Distance (Thomas et al. 2002). 
Ce programme estime la probabilité de détecter des nids 
comme une fonction de la superfi cie examinée (la superfi cie 
examinée des parcelles d’échantillonnage augmente de 
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façon exponentielle avec le rayon des parcelles) et le nombre 
d’oies nicheuses comme le produit de la densité de nids et 
de la superfi cie occupée par les oies nicheuses. Nous avons 
défi ni les oies nicheuses comme étant celles qui amorcent 
l’incubation, afi n d’éviter de recompter les oiseaux qui 
auraient pu continuer à nicher dans un nouveau nid après la 
destruction de leur premier nid (voir néanmoins l’estimation 
de l’échec de la ponte des œufs ci-après). De plus, les 
estimations antérieures du nombre d’oies nicheuses à la 
rivière Egg reposaient également sur les oies couveuses (voir 
Kerbes et al. 1999 et les références s’y trouvant); nos 
données sont donc comparables à celles des études 
précédentes. Nous avons postulé que les nids avec du duvet 
frais mais sans œuf avaient connu un début d’incubation, 
qui avait échoué avant qu’on ne trouve le nid (voir Johnson 
et Shaffer 1990). Pour chaque année de l’étude, nous avons 
dénombré respectivement 6, 2, 14 et 10 nids où l’incubation 
avait échoué avant que nous les trouvions, ce qui correspond 
à entre 0,3 et 4,4 % de la taille de l’échantillon.

Nous avons défi ni la colonie comme l’aire où 
nichaient des oies à une distance inférieure à 200 m 
des parcelles d’échantillonnage et délimité la colonie 
chaque année à partir de l’information recueillie dans 
ces parcelles et lors de déplacements à travers la 
colonie. Nous avons employé un système d’information 
géographique (SIG) (Intera Tydac 1991) afi n de déterminer 
chaque année la taille de la colonie. Nous n’avons pas inclus 
les petits lacs et les lits de rivières dans la superfi cie totale, 
puisqu’ils ne sont pas utilisés par les oies nicheuses. La 
colonie a été subdivisée chaque année en strates de forte et 
de faible densité à partir de l’information recueillie dans les 
parcelles d’échantillonnage et lors de déplacements à travers 
la colonie, et nous avons utilisé, là aussi, le SIG pour estimer 
la superfi cie de chaque strate. Le seuil entre une forte et 
une faible densité a été fi xé à 35 nids/ha, ce qui s’approche 
de la densité moyenne de nids pour toutes les années de 
l’étude (voir la section 4.1.1 ci-après).

Nous avons estimé le nombre d’oies qui ont échoué 
lors de la ponte des œufs (EPO) à partir de nos estimations 
du nombre d’oies ayant amorcé l’incubation (NOI) et du 
taux de survie quotidien des nichées lors de la ponte des 
œufs (TSQ; voir la section 3.1.4 ci-après), au moyen de 
l’équation [EPO = (NOI/TSQexposition) − NOI], où l’exposition 
égale la [(taille de la couvée − 1) × 33/24 jours]. Cette 
estimation peut parfois faire en sorte que les oies qui ont 
continué à nicher dans un nouveau nid après la destruction 
de leur premier nid sont comptées 2 fois (voir Cooke et al. 
1995). Néanmoins, nous estimons que l’écart potentiel dû 
à la non-détection des nids ayant échoué avant que nous les 
ayons trouvés est faible, car la probabilité de détecter des 
nids variait entre 0,83 et 1,00 lors de la ponte (Samelius et 
Alisauskas, données inédites). Nous avons estimé l’intervalle 
de confi ance pour le nombre d’oies ayant échoué lors de la 
ponte en utilisant, dans la formule susmentionnée, les limites 
de confi ance supérieure et inférieure tant du nombre d’oies 
nicheuses que du taux de survie quotidien des nichées. 

3.1.3  Taille des couvées et œufs abandonnés

Nous avons défi ni la taille des couvées comme étant le 
nombre d’œufs présents dans un nid au début de l’incubation 
et inclus seulement les données des parcelles d’amorçage 
dans nos estimations de celle-ci (n = 832 couvées sur 4 ans). 
Les nids qui n’avaient jamais été couvés ont été exclus du 
calcul de la taille des couvées afi n d’éviter l’inclusion de 
couvées incomplètes. Les oies avaient parfois pondu des 
œufs à l’extérieur des nids (appelés ci-après « les œufs 
abandonnés ») et nous avons trouvé des œufs abandonnés 
respectivement dans 10, 11, 19 et 19 parcelles d’amorçage 
de 1995 à 1998. Nous avons calculé le taux d’abandon 
des œufs pour chaque année en divisant le nombre d’œufs 
abandonnés par le nombre de nids amorcés dans les parcelles 
d’échantillonnage où des œufs abandonnés avaient été 
trouvés. Il s’agit de l’estimation minimum du nombre d’œufs 
abandonnés, car les renards et les mouettes se saisissent de 
ces œufs rapidement (Samelius et Alisauskas 1999, 2000). 
Nous avons analysé la variation annuelle du taux d’abandon 
des œufs en effectuant un test du khi carré (χ2) sur le nombre 
d’œufs abandonnés par rapport au nombre de nids amorcés 
dans les parcelles d’échantillonnage où les œufs abandonnés 
avaient été trouvés chaque année (n = 101 œufs abandonnés 
sur 4 ans; PROC FREQ, SAS Institute Inc. 1990).

3.1.4  Succès de la nidifi cation

Nous avons employé la méthode de Mayfi eld (1961, 
1975) pour estimer le succès de la nidifi cation pendant la 
période de ponte des œufs, d’incubation et de nidifi cation 
dans son ensemble (ce dernier élément correspondant 
au produit du succès de la nidifi cation tant pendant la 
ponte des œufs que pendant l’incubation). Nous avons 
calculé les intervalles de confi ance pour les estimations 
de Mayfi eld (1961, 1975) en appliquant la méthode de 
Johnson (1979) et nous n’avons utilisé que les données 
des parcelles d’amorçage pour le calcul du succès de la 
nidifi cation (n = 934 nids sur 4 ans). Nos estimations du 
succès de la nidifi cation lors de la ponte des œufs doivent 
être interprétées avec précaution, car on ignore si la Petite 
Oie des neiges continue de pondre des œufs, dans un autre 
nid, après avoir connu un échec de ponte précoce (voir 
Cooke et al. 1995).

3.1.5 Causes de l’échec de la nidifi cation

Les causes de l’échec de la nidifi cation ont été 
déterminées dans 13 parcelles d’amorçage en 1995 et 
dans 11 parcelles d’amorçage de 1996 à 1998. Les causes 
relevées ont été l’abandon et la déprédation des nids, la mort 
des femelles couveuses et l’inondation des nids. Il nous a 
toutefois été impossible de faire la différence entre l’abandon 
et la déprédation des nids dans la plupart des cas, car nous 
n’avons pas pu déterminer si les œufs manquants avaient 
été pris par des prédateurs ou emportés par des charognards 
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après l’abandon du nid. Nous avons donc utilisé le nombre 
d’abandons connus (déterminés par la présence d’œufs 
froids) comme indice de la proportion minimale d’échecs de 
la nidifi cation causés par l’abandon (voir Cooke et al. 1995). 

3.1.6 Mortalité des adultes nicheurs

La mortalité des adultes nicheurs a été exprimée en 
nombre d’oies mortes durant la nidifi cation et en proportion 
des oies nicheuses. Nous avons estimé le nombre d’oies 
mortes en multipliant la densité des oies mortes trouvées 
dans les parcelles d’échantillonnage par la superfi cie occupée 
par les oies nicheuses selon la méthode de Thompson (1992). 
La proportion d’oies mortes durant la nidifi cation chaque 
année a été calculée en divisant le nombre estimé d’oies 
mortes par le nombre estimé d’oies nicheuses (voir 
la section 3.1.2 plus haut). Nous avons recueilli et 
analysé chaque année les os longs (p. ex. des fémurs) de 
carcasses d’oies afi n de détecter des signes de choléra 
aviaire (n = 103 os longs sur 4 ans). Les analyses ont été 
menées par le National Wildlife Health Center de Madison, 
au Wisconsin, en 1995 et en 1996 (voir Samuel et al. 1999) 
et par le Centre canadien coopératif de la santé de la faune à 
Saskatoon, en Saskatchewan, en 1997 et en 1998.

Nous avons examiné la chronologie de la mortalité 
des oiseaux nicheurs en exprimant le nombre cumulatif 
d’oies mortes dans les parcelles d’amorçage en fonction 
de l’étape de nidifi cation pour chaque année entre 1996 et 
1998 (n = 38 oies mortes dans 19 parcelles d’échantillonnage 
sur 3 ans). Les données de 1995 ont été exclues, car la 
mortalité des oies n’a pas été mesurée avec précision cette 
année-là (voir la section 3.1.1 plus haut).

3.1.7 Éclosion

Nous avons évité de nous déplacer dans la colonie 
lors de l’éclosion, puisque toute perturbation pendant cette 
période risque d’inciter les oies à abandonner les derniers 
nouveaux-nés (Cooke et al. 1995). Nous avons donc postulé 
que l’éclosion avait eu lieu 23 jours après le début de 
l’incubation (Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985; Cooke et al. 
1995).

3.1.8 Taille des nichées à l’éclosion

Nous avons estimé la taille des nichées à l’éclosion 
en dénombrant les oisons dans les nichées quittant la 
colonie (voir McEwen 1958). Cela a été effectué en 
observant les nichées au moyen de jumelles (15–45×) à 
partir des collines entourant la colonie (n = 1 961 nichées sur 
4 ans). Nous avons observé des oisons quittant la colonie du 
30 juin au 3 juillet en 1995, du 28 juin au 1er juillet en 1996, 
du 1er au 5 juillet en 1997 et du 22 au 25 juin en 1998.

3.1.9 Abondance des renards arctiques et d’autres 
prédateurs

Nous avons déterminé un indice d’abondance des 
renards arctiques pour chaque année en calculant le ratio 
du nombre de renards aperçus lors de l’inventaire des nids 
et de la distance parcourue lors de ces inventaires. D’une 

année à l’autre, les inventaires des nids ont été effectués à 
des heures semblables de la journée, et les données entrant 
dans le calcul de l’indice d’abondance des renards ont été 
limitées à celles couvrant la période de nidifi cation des oies 
afi n d’éviter d’introduire des variations de la capacité à 
détecter les renards en la présence ou en l’absence d’oies. 
Les observations multiples du même renard au cours d’une 
journée ont été combinées en une seule observation (les 
renards individuels ont été identifi és par le motif de leur 
pelage en mue de printemps). Nous avons mesuré la variation 
annuelle de l’abondance des renards au moyen d’un test du 
χ2, où les données ont été établies en fonction du nombre 
d’observations de renards par année et où le nombre prévu 
d’observations de renards par année a été corrigé par 
un facteur d’intensité d’échantillonnage (nombre prévu 
d’observations de renards = proportion de la distance totale 
parcourue × nombre total de renards observés), selon la 
méthode proposée par Neu et al. (1974) (n = 179 renards sur 
4 ans).

Le Goéland bourgmestre est l’autre principal 
prédateur des œufs à la rivière Egg et nous avons utilisé le 
nombre de goélands nichant dans la colonie comme indice 
de leur abondance. Les nids de goélands se trouvaient 
exclusivement sur les îles de petits lacs, et ils étaient 
réutilisés d’une année à l’autre par ces goélands (quoique 
pas nécessairement par les mêmes individus). Les goélands 
nicheurs étaient bien en vue, et nous avons couvert la colonie 
systématiquement dans une grille d’échantillonnage de 1 km; 
nous estimons donc que le décompte des nids de goélands 
représente assez fi dèlement le nombre de goélands nichant 
à la rivière Egg. Il est toutefois possible que, en 1995 et en 
1996, alors que nous ne connaissions pas encore les lacs 
où nichent les goélands, certains de leurs nids soient passés 
inaperçus.

3.1.10 Abondance des lemmings

Nous avons mesuré l’abondance de petits 
mammifères en installant, au début de juillet, 2 transects de 
pièges à rat, suivant la méthode de Krebs et Wingate (1985). 
Des lignes de piégeage ont été installées à environ 1 km 
à l’extérieur de la colonie, sur des versants secs dominés 
par la dryade intégrifoliée (Dryas integrifolia) et le saule 
pourpre nain (Salix arctica). Nous avons mesuré la variation 
annuelle de l’abondance des lemmings au moyen d’un test 
fondé sur le logarithme du rapport des vraisemblances (Zar 
1999), où les données ont été établies en fonction du 
nombre de lemmings capturés par année et où le nombre 
prévu de lemmings capturés par année a été corrigé par 
un facteur d’intensité d’échantillonnage (nombre prévu de 
lemmings capturés = proportion du nombre total de pièges-
nuits × nombre total de lemmings capturés), selon la méthode 
proposée par Neu et al. (1974) (n = 16 lemmings sur 4 ans). 

3.2 Écologie de l’élevage des oisons

3.2.1 Répartition des oies pendant l’élevage des 
oisons (relevés aériens)

Nous avons surveillé la répartition des oies pendant 
l’élevage des oisons en effectuant chaque année des relevés 
aériens au cours des 2 à 3 semaines suivant l’éclosion. Notre 
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zone d’échantillonnage englobait l’ensemble du Refuge 
d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks (à l’exception d’une 
étroite bande de terre située au sud de la rivière Kellet) 
et nous avons subdivisé cette région en strates de vallées 
fl uviales et de hautes terres (nous n’avons pas échantillonné 
les hautes terres en 1995; fi gure 1). Nous avons calculé la 
superfi cie de chaque strate au moyen d’un SIG (Intera Tydac 
1991; voir la superfi cie des strates à l’annexe 1). Les relevés 
aériens ont été menés, à bord d’un hélicoptère Bell 206, les 
11 et 12 juillet en 1995, du 9 au 11 juillet en 1996, du 18 
au 21 juillet en 1997 et du 12 au 15 juillet en 1998. De 20 à 
25 heures de vol ont été effectuées chaque année.

Dans chacune des strates inventoriées, nous avons 
sélectionné au hasard des parcelles d’échantillonnage de 
2 × 2 km et dénombré les oies présentes en photographiant 
toutes les bandes d’oies à l’intérieur de chacune de 
ces parcelles d’échantillonnage (voir Reed et Chagnon 
1987). Nous avons postulé que la probabilité de détecter 
des oies était proche de 1,0, car, dans plus de 99 % des 
cas, la coloration des oies était de forme blanche (voir 
la section 4.2.3 ci-après) et se détachait donc nettement 
de l’arrière-plan. Nous avons utilisé le même modèle 
d’échantillonnage chaque année de l’étude, mais le 
nombre de parcelles a varié d’une année à l’autre en 
raison de contraintes logistiques liées à l’utilisation de 
l’hélicoptère (n = 98, 87, 99 et 78 parcelles par année 
respectivement). Le nombre d’oiseaux dans chaque strate 
a été estimé au moyen de la méthode de Thompson (1992). 
En 1997, 3 parcelles d’échantillonnage ont été exclues des 
hautes terres, car elles n’ont pas été considérées comme 
représentatives de la région (2 parcelles se trouvaient dans la 
vallée fl uviale de la rivière Adam — un système riverain trop 
petit pour constituer en soi une strate — et une autre, trop 
près de la rivière Big).

Plus de 90 % des Petites Oies des neiges qui se 
reproduisent sur l’île Banks nichent à la rivière Egg (Kerbes 
et al. 1999); les autres oies observées lors des relevés aériens 
étaient donc majoritairement des oies non reproductrices 
(c.-à-d. des oies juvéniles ou des adultes n’ayant pas niché 
cette année-là). Un indice de l’effort de reproduction a été 
déterminé en calculant le ratio du nombre d’oies nicheuses 
à la rivière Egg et du nombre d’oies observées dans les 
aires d’élevage des oisons lors des relevés aériens chaque 
année. Cet indice doit être interprété avec prudence, car 
il est possible que les relevés aériens n’aient pas permis 
d’inventorier tous les secteurs occupés par les oies pendant 
la saison d’élevage des oisons (p. ex., Barry [1960] a observé 
des oies non reproductrices et reproductrices en échec à la 
rivière Thomsen, à l’extrémité nord de l’île); l’indice pourrait 
donc tendre à surestimer l’effort de reproduction.

3.2.2 Indice de survie des oisons

L’indice de survie des oisons de 1996 à 1998 (les 
aires d’élevage des oisons n’ont été que partiellement 
couvertes en 1995) a été déterminé en calculant le ratio de 
la population d’oisons observés lors des relevés aériens et 
de la population estimée d’oisons ayant quitté la colonie. 
Peu de nichées ont été observées en périphérie du refuge 
d’oiseaux, ce qui nous porte à croire que peu de nichées se 
sont dispersées à l’extérieur de la région inventoriée (voir 

la section 4.2.1 ci-après). La population d’oisons quittant la 
colonie a été estimée en multipliant la taille des nichées à 
l’éclosion par le nombre de couples nicheurs et par le succès 
de la nidifi cation pendant la période d’incubation. Nous 
avons estimé l’intervalle de confi ance pour l’indice de survie 
des oisons au moyen des nombres maximum et minimum 
d’oisons observés lors des relevés aériens et des nombres 
maximum et minimum d’oisons quittant la colonie.

3.3 Taux de croissance de la population

Nous avons calculé le taux de croissance annuel (λ) 
de la population nicheuse de la rivière Egg de 1953 à 1998 
en effectuant une régression linéaire du logarithme naturel 
des valeurs des estimations de population d’après la méthode 
d’Eberhardt et Simmons (1992) (n = 10 estimations de 
population; les données de 1953 à 1995 sont tirées de Kerbes 
et al. [1999] et des références s’y trouvant; PROC GLM, 
SAS Institute Inc. 1990). De même, nous avons aussi calculé 
le taux annuel de variation de la taille de la population 
nicheuse (c.-à-d. le changement proportionnel de la taille 
de la population d’une année à l’autre) de 1995 à 1998 et 
de la population adulte dans les aires d’élevage des oisons 
de 1996 à 1998 (nous n’avons pas été en mesure d’estimer 
la taille de la population en 1995) en divisant la population 
estimée d’une année donnée par celle de l’année précédente, 
d’après la méthode d’Alisauskas et Rockwell (2001). Nous 
avons calculé la variance du taux annuel de variation de 
la taille de la population à l’aide de l’équation suivante : 
[(var(Nt+1)/Nt

2) + ((Nt+1
2 × var(Nt))/Nt

4)], où Nt = taille de 
la population à l’an 1 et Nt+1 = taille de la population à 
l’an 2 (voir Doherty et al. 2002). Pour le calcul du taux 
annuel de variation de la taille de la population, nous avons 
choisi une taille d’échantillon correspondant aux degrés 
moyens de liberté pour Nt et Nt+1. 

3.4 Incidence du broutage

3.4.1 Couvert végétal à la rivière Egg

Le couvert végétal à la colonie de la rivière Egg 
a été étudié en échantillonnant la végétation dans toutes 
les parcelles d’échantillonnage des nids à l’intérieur de la 
colonie en 1998 (c.-à-d. toutes les parcelles comptant des 
oies nicheuses à moins de 200 m de distance). Le couvert 
végétal a été échantillonné au moyen de transects rectilignes 
partant du centre de chaque parcelle d’échantillonnage et 
s’étendant sur 30 m en direction nord. À chaque mètre, 
le couvert a été classé comme végétal ou sol exposé. 
Nous avons échantillonné le couvert végétal du 29 juin 
au 1er juillet, c.-à-d. de 7 à 9 jours après le pic d’éclosion 
des oies et de 30 à 32 jours après la première fl oraison de 
la saxifrage à feuilles opposées (Saxifraga oppositifolia), 
qui a été utilisée à titre d’indicateur de la phénologie 
du printemps. Nous avons analysé la relation entre la 
densité de nids et le couvert végétal en effectuant une 
régression linéaire du couvert végétal et du couvert des 
cinéraires des marais (Senecio congestus), indicatrices 
du surpâturage (Jefferies et Abraham 1994), par rapport 
à la densité d’oies nicheuses (n = 2 200 échantillons dans 
74 parcelles; PROC GLM, SAS Institute Inc. 1990). Comme 
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les mêmes données ont été employées dans deux analyses 
distinctes, nous avons appliqué un facteur de correction 
α = 0,05/2 = 0,025.

3.4.2 Disponibilité et consommation par les oies des 
plantes graminoïdes dans les aires d’élevage des 
oisons

Nous avons étudié la relation entre la disponibilité et 
la consommation par les oies des plantes graminoïdes (c.-à-d. 
les graminées et les carex, respectivement de la famille 
des Graminées et de celle des Cypéracées) dans les aires 
d’élevage des oisons en recueillant des déjections d’oies et 
des échantillons de végétation dans les vallées fl uviales et 
les hautes terres du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île 
Banks en 1998. Nous avons concentré notre échantillonnage 
sur les berges humides d’étang et de lac (appelées ci-après 
« les berges de lac »), car les oies semblaient se concentrer à 
ces endroits pour se nourrir lors des relevés aériens de 1995 
à 1997 et on sait par ailleurs que des oies d’autres régions 
de l’Arctique concentrent leur quête de nourriture dans ces 
milieux (Giroux et al. 1984; Hughes et al. 1994). Les sites 
d’échantillonnage, au nombre de 5 dans chacune des strates 
de la rivière Big, de la rivière Storkerson, de la rivière 
Bernard et des hautes terres, ont été choisis au hasard à partir 
du modèle d’échantillonnage pour les relevés aériens (voir 
la section 3.2.1 plus haut). Les sites d’échantillonnage ont 
été standardisés en choisissant les berges d’étang ou de 
lac en pente douce situées le plus près possible du coin 
sud-ouest des parcelles d’échantillonnage sélectionnées (les 
berges de lac avaient généralement une largeur de 3 à 5 m). 
Sur chaque site, nous avons recueilli 3 échantillons de 
déjections d’oies (toutes les déjections étant situées, pour 
chaque échantillon, à l’intérieur d’une superfi cie de 1 m2) 
et prélevé 3 carottes de végétation (de 84 mm de diamètre), 
selon la marche à suivre de Jefferies et Abraham (1994). Les 
échantillons ont été recueillis au centre de chaque parcelle 
et à 10 m de part et d’autre du centre. Pour les plus petites 
parcelles (<40 m de longueur), nous avons échantillonné le 
centre et chaque quadrant de la parcelle. La masse moyenne 
des déjections d’oies et des plantes graminoïdes séchées de 
chaque site a été utilisée comme unité d’échantillonnage dans 
les analyses.

Outre ceux recueillis sur les berges de lac, nous avons 
également échantillonné les végétaux et les déjections d’oies 
qui se trouvaient dans des fens de neige tardive, afi n d’établir 
les différences existant entre ces 2 habitats sur les plans 
de la disponibilité et de la consommation par les oies des 
plantes graminoïdes. Les fens de neige tardive ont été défi nis 
comme étant des touffes distinctes de végétation situées 
dans la partie inférieure de collines en pente douce (pour 
plus de détails, voir Groupe de travail national sur les terres 
humides 1988). En raison de contraintes logistiques, notre 
échantillonnage s’est limité aux fens de neige tardive de la 
rivière Big. Pour établir notre comparaison entre les sites 
d’échantillonnage des fens de neige tardive et ceux des 
berges d’étang ou de lac, nous nous sommes fondés sur le 
fen qui se trouvait le plus près d’un site d’échantillonnage de 
berges de lac. Les fens de neige tardive ont été échantillonnés 

en ayant recours à la marche à suivre utilisée pour les berges 
de lac (voir ci-dessus).

Les échantillons de végétation ont été traités moins 
de 24 heures après leur collecte, en respectant, là encore, la 
marche à suivre de Jefferies et Abraham (1994). Les plantes 
ont été coupées au niveau du sol ou de la mousse, et triées en 
3 catégories : plantes mortes, plantes vivantes graminoïdes et 
plantes vivantes non graminoïdes. Les plantes graminoïdes 
comprenant à la fois des parties vivantes et mortes ont été 
classées comme vivantes si plus de la moitié de la plante 
était verte et mortes si plus de la moitié de la plante était 
brune. Les plantes graminoïdes mortes étaient rares et nous 
n’avons inclus que les plantes graminoïdes vivantes dans 
l’analyse. Des échantillons de plantes et de déjections d’oies 
ont été mises à sécher sur le terrain, puis séchés à nouveau 
en laboratoire jusqu’à l’atteinte d’une masse constante à 
70°C et pesés (±0,001 g pour les plantes et ±0,01 g pour les 
déjections d’oies).

Nous avons analysé la variation de la disponibilité 
des plantes graminoïdes entre les vallées fl uviales, ainsi 
qu’en relation avec la consommation de ces plantes par les 
oies, au moyen d’une analyse de covariance de la masse 
de plantes graminoïdes par rapport à l’emplacement et à la 
masse des déjections d’oies (n = 20 sites dans 4 secteurs; 
PROC GLM, SAS Institute Inc. 1990). Comme les données 
étaient non linéaires, une transformation racine carrée de la 
masse des déjections d’oies et des plantes graminoïdes a été 
appliquée afi n d’obtenir la meilleure approximation linéaire. 
Nous avons dérivé 5 modèles candidats pouvant exprimer 
la variation de la disponibilité des plantes graminoïdes; 
les caractéristiques de ces modèles allaient d’aucune 
variation entre les vallées fl uviales et d’aucune infl uence 
de la consommation de ces plantes par les oies (c.-à-d. 
une variation autour de la moyenne générale) jusqu’à 
une variation entre les vallées fl uviales, à une infl uence 
de la consommation de ces plantes par les oies et à une 
interaction entre les vallées fl uviales et la consommation 
de ces plantes par les oies. Le modèle candidat permettant 
de décrire le mieux la disponibilité des plantes graminoïdes 
sur les berges de lac a été sélectionné en ayant recours 
au critère d’information d’Akaike corrigé pour les petits 
échantillons (CIAc) (Burnham et Anderson 1998). Ainsi, 
le modèle ayant la plus faible valeur CIAc a été retenu à 
titre de meilleur modèle, et les modèles dont la valeur était 
<2 unités de CIAc ont été considérés comme étant de qualité 
semblable (Burnham et Anderson 1998).

Afi n de déterminer si les oies utilisaient les berges de 
lac et les fens de neige tardive de manière différente, nous 
avons effectué un test t par paires portant sur les différences 
quant à la quantité de déjections d’oies dans des échantillons 
appariés sur les berges de lac et dans les fens de neige 
tardive (n = 5 échantillons appariés; PROC MEANS, SAS 
Institute Inc. 1990). De même, nous avons vérifi é si la 
disponibilité des plantes graminoïdes variait entre les habitats 
en effectuant un test t par paires portant sur les différences 
quant à la disponibilité des plantes graminoïdes dans des 
échantillons appariés sur les berges de lac et dans les fens de 
neige tardive (n = 5 échantillons appariés; PROC MEANS, 
SAS Institute Inc. 1990). 
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3.5 État physique des oies

Nous avons recueilli 25 Petites Oies des neiges à 
notre arrivée sur l’île Banks en 1997 et en 1998, dans le but 
d’examiner l’état physique des oies qui y nichaient. Ces oies 
ont été récoltées lors de la chasse annuelle du printemps 
à Sachs Harbour, soit entre le 20 et le 22 mai en 1997 et 
entre le 17 et le 21 mai en 1998. Le gras abdominal et 
l’indice de protéines (la somme de la masse du gésier et des 
muscles de la poitrine et des pattes) ont été utilisés comme 
indicateurs de leur état physique. Nous avons comparé l’état 
physique des Petites Oies des neiges de l’île Banks à celui 
des Petites Oies des neiges du lac Karrak, au Nunavut, au 
moyen d’une analyse de variance des différences absolues 
dans le gras abdominal et l’indice de protéines et d’une 
analyse de covariance des différences corrigées pour tenir 
compte de la taille corporelle des oiseaux (appelées ci-
après « les différences relatives ») en incluant la première 
composante principale (PC1) dérivée d’une analyse en 
composantes principales (PROC PRINCOMP, SAS Institute 
Inc. 1990) portant sur les éléments suivants : la longueur 
du tarse, la longueur du bréchet, la longueur du crâne, 
la largeur du crâne, la hauteur du crâne, le culmen et la 
corde des ailes (n = 18 femelles adultes de l’île Banks et 
43 à 45 femelles adultes du lac Karrak; PROC GLM, SAS 
Institute Inc. 1990).

3.6 Précision des estimations

Sauf indication contraire, dans l’ensemble de la 
présente étude, l’intervalle de confi ance (IC) pour les 
estimations est de 95 %.

4.  Résultats

4.1 Écologie de la nidifi cation

4.1.1 Nombre d’oies nicheuses et territoire occupé par des 
oies nicheuses

Le nombre d’oies ayant niché à la rivière Egg a varié 
considérablement d’une année à l’autre et nous avons estimé 
qu’entre 264 000 et 452 000 Petites Oies des neiges ont niché 
dans la colonie entre 1995 et 1998 (tableau 1; fi gure 2). Une 
corrélation négative a été relevée entre le nombre d’oies 
nicheuses et le moment de l’arrivée de la fonte des neiges. 
Les oies nicheuses étaient particulièrement peu abondantes 
en 1997, année où la nidifi cation a été retardée par une 
fonte des neiges très tardive (le printemps fut également 
tardif en 1995, mais pas autant qu’en 1997; fi gure 3). À 
des fi ns de comparaison, nous avons inclus l’estimation 
de Kerbes et al. (1999) de 431 000 oies ayant niché à la 
rivière Egg en 1995 (voir le tableau 1 et la fi gure 2). Cette 
estimation est fondée sur des photographies aériennes 
prises le 11 juin 1995 (Kerbes et al. 1999). La fréquence 
des échecs durant la ponte des œufs a varié d’une année 
à l’autre et a semblé être en corrélation négative avec le 
moment de l’arrivée de la fonte des neiges; le nombre de 
Petites Oies des neiges ayant connu un échec de ponte a 
été estimé à 91 000 (Intervalle de confi ance [IC] de 95 %, 
entre 39 000 et 189 000), 34 000 (IC de 95 %, entre 6 000 et 
74 000), 127 000 (IC de 95 %, entre 62 000 et 241 000) et 
75 000 (IC de 95 %, entre 36 000 et 126 000), de 1995 à 1998 
respectivement.

La probabilité de détecter des nids a varié entre 
0,50 et 1,00 (tableau 2). Cependant, il se peut que, en 
1995, cette probabilité de détecter des nids ait été faussée 
par le déploiement de marqueurs de parcelle cette année-
là (c.-à-d. que nous aurions peut-être alors été infl uencés 
par la répartition des nids d’oies au moment du choix 
de l’emplacement exact des marqueurs de parcelle). La 
probabilité annuelle de détecter des nids a varié entre 0,79 
et 1,00 les années où des marqueurs de parcelle ont été 
déployés (moyenne = 0,93).

Le territoire occupé par des oies nicheuses (c.-à-d. 
la taille de la colonie) a varié considérablement d’une 
année à l’autre, pour représenter respectivement, entre 
1995 et 1998, une superfi cie de 76,5, de 87,2, de 33,1 et 
de 74,6 km2 (fi gure 4). La densité moyenne de nids a varié 
dans une moindre mesure, les moyennes annuelles ayant été 
respectivement de 30 (IC de 95 %, entre 23 et 39), de 29 (IC 
de 95 %, entre 25 et 33), de 43 (IC de 95 %, entre 32 et 59) et 
de 35 (IC de 95 %, entre 31 et 39) nids/ha ces mêmes années.
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Tableau 1
Nombre de Petites Oies de neiges ayant niché à la rivière Egg,
1995-1998a

Année
Nombre d’oies nicheuses

(IC de 95 %)b

Coeffi cient  
de 

variation

Taille de
l’échantillon 
(nombre de 

parcelles) 
1995
1996
1997
1998

404 000 (313 000-522 000)
436 000 (379 000-502 000)
264 000 (194 000-359 000)
452 000 (403 000-507 000)

12,9
 7,1
15,3
 5,7

75
87
33
72

Estimation de 
Kerbes et al. 
(1999) pour 
1995c

431 000 ± 48 000

a La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 
par rapport à 1996 et 1998 (voir le tableau 3).

b Nous avons estimé le nombre d’oies nicheuses au moyen du 
programme Distance (Thomas et al. 2002) et nous avons stratifi é 
la colonie à partir de l’information recueillie dans les parcelles 
d’échantillonnage et lors de déplacements à travers la colonie.

c Cette estimation reposait sur des photographies aériennes prises le 
11 juin 1995.
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Figure 2
Nombre de Petites Oies des neiges ayant niché à la rivière Egg, 1953-1998. 
Les données de 1953 à 1995 sont tirées de Kerbes et al. (1999) et des 
références s’y trouvant. La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine 
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Tableau 2
Probabilité de détecter des nids de Petites Oies des neiges à la rivière 
Egg, 1995-1998a

Année Strateb

Probabilité de 
détecter des nids

(IC de 95 %)

Densité de nids 
(nids/ha)

(IC de 95 %)
1995

1996

1997

1998

Forte densité
Faible densité
Forte densité
Faible densité
Forte densité
Faible densité
Forte densité
Faible densité

0,75 (0,63-0,88)
0,50 (0,38-0,65)

1,00 (n/a)
0,79 (0,61-1,00)
0,80 (0,64-1,00)

1,00 (n/a)
1,00 (n/a)
1,00 (n/a)

75 (54-105)
14 (10-21)
51 (45-57)
18 (13-24)

98 (70-138)
8 (5-14)

68 (59-78)
15 (12-19)

a  Il se peut que, en 1995, cette probabilité de détecter des nids ait 
été faussée par le déploiement de marqueurs de parcelle cette 
année-là (c.-à-d. que nous aurions peut-être alors été infl uencés par 
la répartition des nids d’oies au moment du choix de l’emplacement 
exact des marqueurs de parcelle).

b Nous avons fi xé le seuil entre une forte et une faible densité à 
35 nids/ha.

4.1.2 Chronologie du printemps et de la nidifi cation

La fonte des neiges est survenue à l’intérieur d’un 
intervalle d’environ 19 jours entre 1995 et 1998, une 
couverture de neige de 50 % environ ayant été atteinte 
respectivement aux environs du 3 juin, du 25 mai, du 
8 juin et du 20 mai (tableau 3). De manière analogue, la 
débâcle sur la rivière Big et la première fl oraison de la 
saxifrage à feuilles opposées sont survenues à l’intérieur 
d’un intervalle d’environ 15 à 17 jours durant les années de 
l’étude (tableau 3). Ces mêmes années, la chronologie de 
la nidifi cation a varié à l’intérieur d’un intervalle d’environ 
10 jours, la date médiane d’amorçage de la nidifi cation 
ayant été respectivement le 2 juin, le 1er juin, le 5 juin et le 
26 mai (tableau 3; fi gure 5). L’amorçage de la nidifi cation a 
été très synchronisé à l’intérieur d’une même année; 74 % 
des oies l’ont amorcée entre le 31 mai et le 4 juin en 1995, 
84 %, entre le 30 mai et le 3 juin en 1996, 70 %, entre le 3 et 
le 7 juin en 1997 et 84 %, entre le 24 et le 28 mai en 1998.

Les oies sont arrivées sur l’île Banks à la mi-mai 
en 1995 (T. Lucas, Sachs Harbour, communication 
personnelle), mais elles ont attendu, en raison de la 
persistance de la neige, 2 semaines environ avant d’amorcer 
la nidifi cation (Samelius, observation personnelle; tableau 3). 
Peu d’oies sont arrivées sur l’île Banks avant le 24 mai 
en 1996; elles ont commencé à nicher dans leurs aires de 
reproduction moins de 1 semaine plus tard étant donné 
que la majeure partie de la neige était déjà fondue à leur 
arrivée (Samelius, observation personnelle). En 1997, les 
oies sont arrivées sur l’île Banks à la mi-mai (P. Raddi, 
Sachs Harbour, communication personnelle), mais elles ont 
dû attendre de 2 à 3 semaines pour nicher, en raison de la 
persistance de la neige (Samelius, observation personnelle). 
Les oies sont arrivées sur l’île Banks à la mi-mai en 
1998 (T. Lucas, Sachs Harbour, communication personnelle), 
mais la persistance de la neige les a forcées à attendre 
environ 1 semaine avant de nicher (Samelius, observation 
personnelle). Les dates d’arrivée des oies sur l’île Banks lors 
des années de l’étude ressemblent à celles qu’ont signalées 
Höhn (1954) pour 1953 et McEwen (1958) pour 1955.
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Figure 5
Répartition des dates d’amorçage de la nidifi cation à la rivière Egg, 1995 à 
1998. La phénologie de la nidifi cation a varié sur 10 jours pendant ces années 
(la date médiane d’amorçage ayant été le 26 mai en 1998 et le 5 juin en 1997).

Tableau 3
Chronologie du printemps et de la nidifi cation à la rivière Egg, 1995-1998

Année

Chronologie du printemps Chronologie de la nidifi cation

Couverture
de neige
de 50 %

Débâcle 
sur la

rivière
Big

Première
fl oraison de
la saxifrage

à feuilles
opposées

Date 
médiane

d’amorçage
de la 

nidifi cation

Intervalle entre
l’arrivée et la date

d’amorçage
de la nidifi cation

1995
1996
1997
1998

 3 juin
25 mai
 8 juin
20 mai

 5 juin
25 mai
12 juin
26 mai

8 juin
31 mai
14 juin
30 mai

  2 juin
 1er juin
 5 juin
26 mai

~2 semaines
~1 semaine

~2–3 semaines
~1 semaine

3,4

3,5

3,6

3,7

3,8

3,9
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Moment de l’arrivé de la fonte des neiges 
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r2 = 0,4161

Figure 6 
Corrélation entre la taille des couvées et le moment de l’arrivée de la fonte 
des neiges à la rivière Egg, 1995-1998.

Tableau 4
Taille des couvées à la rivière Egg, 1995-1998a

Colonie Année

Taille moyenne 
des couvées
± IC de 95 % 

Taille de
l`échantillon 
(nombre de 

nids)
Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg

1995
1996
1997
1998

 3,5 ± 0,15
 3,7 ± 0,12
 3,7 ± 0,20
 3,8 ± 0,12

262
194
150
226

Rivière Eggb

Île Wrangel, Russiec

Lac Karrak, Nunavutd

Baie La Pérouse, Manitobae

1955
Non précisée

1991-2001
1973-1991

3,9
3,7
3,6f

4,2g

a  La nidifi cation a été retardée d`environ 1 semaine en 1995 et en 1997 par 
rapport à 1996 et 1998 (voir le tableau 3).

b  McEwen 1958.
c  Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985.
d  Alisauskas (données inédites).
e  Cooke et al. 1995.
f  La taille moyenne des couvées a varié entre 3,5 et 3,8 œufs au lac 

Karrak.
g  La taille moyenne des couvées a varié entre 3,6 et 4,8 œufs à la baie La 

Pérouse.

4.1.3 Taille des couvées et œufs abandonnés

La taille des couvées, qui a varié entre 3,5 et 3,8 œufs 
de 1995 à 1998, a été inférieure les années où la nidifi cation 
a été retardée par une fonte tardive des neiges (tableau 4; 
fi gure 6). La taille des couvées était comparable à celles 
mesurées pour la Petite Oie des neiges à la rivière Egg en 
1955 et sur l’île Wrangel, en Russie, et au lac Karrak, au 
Nunavut, mais elle s’est avérée légèrement inférieure à 
celle signalée pour cette espèce à la baie La Pérouse, au 
Manitoba (McEwen 1958; Bousfi eld et Syroechkovskiy 
1985; Cooke et al. 1995; Alisauskas, données inédites).

Les oies ont abandonné des œufs à l’extérieur 
des nids selon une fréquence variable au fi l des années 
(χ2

(3) = 52,78, P < 0,001), le taux le plus élevé d’abandon 
des œufs ayant été relevé en 1995 et en 1997, années où la 
nidifi cation a été retardée par une fonte tardive des neiges 
(fi gure 7). Nous avons calculé un taux respectif de 0,17, 
0,03, 0,32 et 0,06 œuf abandonné par nid amorcé chaque 
année (tableau 5). 
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Tableau 5
Taux minimum d`abandon des œufs à la rivière Egg, 1995-1998a

Année
Nombre d`œufs abandonnés

par nid
Taille de l`échantillon 

(nombre d’œufs)b 
1995
1996
1997
1998

0,17
0,03
0,32
0,06

17
4

65
15

a  La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 par 
rapport à 1996 et 1998 (voir le tableau 3).

b  Des œufs abandonnés ont respectivement été trouvés dans 10, 11, 19 et 
19 parcelles d’amorçage de 1995 à 1998.

Tableau 6
Succès de la nidifi cation à la rivière Egg, 1995-1998a

Colonie Année

Succès (en %) ± IC de 95 %
Taille de l`échantillon

(nombre de nids)Ponte des œufs Incubation Nidifi cationb

Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg

1995
1996
1997
1998

83 ± 7
93 ± 5
70 ± 8
86 ± 6

71 ± 9
93 ± 6

65 ± 13
88 ± 7

59 ± 12
86 ± 11
45 ± 14
76 ± 11

286
199
202
247

Grande coloniesc

Île Wrangel, Russied

Lac Karrak, Nunavute
Non précisée

1991-2001
87h

81i

Petites coloniesc

Île Wrangel, Russied

Rivière Anderson, (Territoires du Nord-Ouest)f

Baie La Pérouse (Manitoba)g

Non précisée
1992-1993
1973-1991

48j

45k

92l

a  La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 par rapport à 1996 et 1998  (voir le tableau 3).
b  Le succès de la nidifi cation pour la période de nidifi cation dans son ensemble correspond au produit du succès de la nidifi cation tant pendant la 

ponte des œufs que pendant l’incubation.
c  Nous avons défi ni les grandes colonies comme étant celles qui comptent plus de 20 000 couples nicheurs et les petites colonies comme étant celles 

qui regroupent moins de 20 000 couples nicheurs.
d  Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985.
e  Alisauskas (données inédites).
f  Armstrong 1998. 
g  Cooke et al. 1995.
h  Le succès de l’incubation a varié entre 75 et 95 % à l’île Wrangel lorsque la colonie comptait plus de 20 000 couples nicheurs. 
i  Le succès de l’incubation a varié entre 45 et 90 % au lac Karrak.
j  Le succès de l’incubation a varié entre 0 et 78 % à l’île Wrangel lorsque la colonie comptait moins de 20 000 couples nicheurs.
k  Le succès de l’incubation a varié entre 5 et 85 % à la rivière Anderson.
l  Le succès de l’incubation a varié entre 75 et 99 % à la baie La Pérouse.

4.1.4 Succès de la nidifi cation

Le succès de la nidifi cation pour toute la période 
de nidifi cation a varié entre 45 et 86 % de 1995 à 1998; il 
était en corrélation négative avec le moment de l’arrivée 
de la fonte des neiges (tableau 6; fi gure 8). Le succès de 
l’incubation à la rivière Egg est comparable à celui qui a été 
observé dans d’autres grandes colonies de Petites Oies des 
neiges, mais il est généralement plus élevé que celui qu’ont 
connu les colonies de Petites Oies des neiges comptant moins 
de 20 000 couples nicheurs (Bousfi eld et Syroechkovskiy 
1985; Cooke et al. 1995; Armstrong 1998; Alisauskas, 
données inédites).

Le taux de survie quotidien des nichées a varié selon 
la période de nidifi cation au fi l des ans, ainsi que, dans 
une certaine mesure, à l’intérieur même de la période de 
nidifi cation. Si ce taux a été, chaque année, le plus bas au 
moment de la ponte des œufs et le plus élevé au début et au 
milieu de la période d’incubation, il a par contre connu, les 
années où la fonte des neiges a été tardive (appelées ci-après 
« les années de fonte tardive »), une baisse vers la fi n de la 
période d’incubation (tableau 7; fi gure 9).

4.1.5 Causes de l’échec de la nidifi cation

Les causes de l’échec de la nidifi cation à la rivière 
Egg ont été l’abandon et la déprédation des nids, la mort des 
femelles couveuses et l’inondation des nids (tableau 8). Les 
échecs dus à la mort des femelles couveuses ont été rares, et 
nous n’avons observé qu’une seule femelle morte sur le site 
de la nidifi cation (il est toutefois possible que certaines 
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Figure 7 
Corrélation entre l’abandon des œufs et le moment de l’arrivée de la fonte 
des neiges à la rivière Egg, 1995-1998.
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femelles se soient déplacées ailleurs avant de mourir, ou 
encore que leur corps ait été emporté par des charognards). 
L’inondation des nids a aussi été relativement rare, 
puisqu’elle n’a été observée que lors de la période de ponte 
des œufs de 1995 et de 1997, où respectivement 2 et 13 % 
des échecs de nidifi cation lui ont été attribués. La proportion 
minimale d’échecs de la nidifi cation dus à l’abandon a varié 
entre 6 et 13 % de 1995 à 1998. Il nous a été impossible de 
faire la différence entre l’abandon et la déprédation des nids 
dans 78 à 94 % des cas, car nous n’avons pas pu déterminer 
si les œufs manquants avaient été pris par des prédateurs ou 
emportés par des charognards après l’abandon du 
nid (tableau 8).  

4.1.6 Mortalité des adultes nicheurs

Nous avons estimé que de 4 300 à 8 600 Petites Oies 
des neiges adultes sont mortes à la rivière Egg pendant 
la période de nidifi cation de 1996 à 1998 (tableau 9). La 
mortalité de 2 200 oies adultes qui a été établie pour la rivière 
Egg en 1995 constitue une estimation du nombre minimum 
d’oies mortes, car les oiseaux morts n’ont pas été inventoriés 
avec précision cette année-là (seules les carcasses ayant une 
apparence fraîche ont fait l’objet d’un échantillonnage). 
La mortalité des oies pendant la période de nidifi cation 
semble en corrélation négative avec le moment de l’arrivée 
de la fonte des neiges, puisqu’elle a été plus élevée l’année 

Tableau 7
Variation saisonnière du succès de la nidifi cation à la rivière Egg,
1995-1998a

Année

Taux de survie quotidiens selon la méthode de Mayfi eld ± IC 95 % 
Ponte des 

œufs
Début de 

l`incubation
Milieu de 

l`incubation 
Fin de 

l`incubation 
1995
1996
1997
1998

0,948 ± 0,02
0,981 ± 0,02
0,906 ± 0,03
0,962 ± 0,02

0,995 ± 0,003
0,999 ± 0,001
0,988 ± 0,006
0,996 ± 0,003

0,993 ± 0,004
0,997 ± 0,003
0,985 ± 0,007
0,995 ± 0,003

0,965 ± 0,010
0,994 ± 0,004
0,971 ± 0,012
0,992 ± 0,005

a  La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 par 
rapport à 1996 et 1998 (voir le tableau 3).

Figure 9
Taux relatif de survie des nichées de Petites Oies des neiges et nombre 
projeté d’oies nicheuses à la rivière Egg, 1995-1998. Le nombre projeté 
d’oies nicheuses a été calculé à partir d’estimations du nombre d’oies 
amorçant l’incubation et d’estimations des taux de survie quotidiens des 
nichées. La ponte des œufs est représentée par une incubation négative. 
La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 par 
rapport à 1996 et 1998.
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Figure 8 
Corrélation entre le succès de l’incubation et le moment de l’arrivée de la 
fonte des neiges à la rivière Egg, 1995-1998.

où la fonte a été tardive (1997) que les années où elle a 
été hâtive (1996 et 1998). Le nombre d’oiseaux morts a 
représenté de 1 à 3,3 % de la population nicheuse de 1996 
à 1998 (tableau 9). À des fi ns de comparaison, nous avons 
inclus les estimations de Samuel et al. (1999) de 29 300 et 
19 300 oies adultes mortes respectivement en 1995 et en 
1996. La chronologie de la mortalité lors de la période de 
nidifi cation a varié d’une année à l’autre; en 1997, la plupart 

Tableau 8
Causes de l`échec de la nidfi cation à la rivière Egg, 1995-1998

Année
Abandon

(en %)

Mort des
femelles

couveuses
(en %)

Innondation
des nidsa

(en %)

Abandon et 
déprédation

des nidsb

(en %)

Taille de
l`échantillonc

(nombre de 
nids) 

1995
1996
1997
1998

13
6
9
9

2
0
0
0

2
0

13
 0

83
94
78
91

46
16
23
22

a  L’inondation des nids était attribuable à la fonte printanière des neiges.
b  Il nous a été impossible de faire la différence entre l’abandon et la 

déprédation des nids dans la plupart des cas, car nous n’avons pas pu 
déterminer si les œufs manquants avaient été pris par des prédateurs ou 
emportés par des charognards après l’abandon du nid.

c  Les causes de l’échec de la nidifi cation ont été examinées dans 
13 parcelles d’amorçage en 1995 et dans 11 parcelles d’amorçage de 
1996 à 1998.
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4.1.7 Éclosion

Il a été estimé que le pic d’éclosion aurait eu lieu 
respectivement, de 1995 à 1998, le 30 juin, le 29 juin, 
le 2 juillet et le 22 juin. Cela correspond tout à fait aux 
observations établissant que nombre d’œufs étaient en 
éclosion les 28 et 29 juin 1995 et que de nombreux oisons 
quittaient la colonie entre le 29 juin et le 1er juillet en 1996, 
entre le 2 et le 5 juillet en 1997 et entre le 22 et le 25 juin en 
1998. En 1995, au début de la période d’éclosion, le temps 
était froid et humide, ce qui a forcé les oies à demeurer sur 
leur nid jusqu’au redoux du 30 juin. En 1996, les conditions 
météorologiques ont été bonnes durant toute la période 
d’éclosion. En 1997, le temps a été principalement nuageux 
pendant la période d’éclosion, avec de la brume et de la pluie 
légère (il y a même eu, durant le nuit du 4 au 5 juillet 1997, 
de la pluie verglaçante). Enfi n, en 1998, exception faite des 
averses de pluie durant la nuit du 24 juin, les conditions 
météorologiques ont été dans l’ensemble favorables lors de la 
période d’éclosion. 

4.1.8 Taille des nichées à l’éclosion

La taille des nichées à l’éclosion a varié d’une année à 
l’autre, puisqu’elle s’est située entre 3,1 et 3,6 oisons de 1995 
à 1998 (tableau 10). Il y avait une corrélation négative entre 
le nombre d’oisons par nichée et le moment de l’arrivée de 
la fonte des neiges. Leur nombre a ainsi été inférieur en 1995 
et en 1997, des années où la nidifi cation a été retardée par 
l’arrivée tardive de la fonte des neiges. La taille des nichées 
à l’éclosion était comparable à celle observée à la rivière Egg 
en 1955 (McEwen 1958) et à la taille moyenne des nichées 
à l’éclosion à la baie La Pérouse, au Manitoba (Cooke et al. 
1995).

4.1.9  Abondance des renards arctiques et d’autres 
prédateurs

L’abondance des renards arctiques a varié d’une 
année à l’autre; ils ont fréquenté davantage la colonie 
en 1997 et en 1998 qu’en 1995 et en 1996 (χ2

(3) = 70,68, 
P < 0,001; fi gure 11). Au cours des 4 années de 
l’étude, nous avons observé respectivement 24 renards 
sur 430 km parcourus (n = 31 jours), 19 renards sur 
400 km parcourus (n = 30 jours), 75 renards sur 329 km 
parcourus (n = 29 jours) et 61 renards sur 395 km 
parcourus (n = 32 jours). Le pic d’abondance des renards a 
suivi de 1 an celui de l’abondance des lemmings (fi gure 11). 
Nous n’avons relevé aucune relation apparente entre 
l’abondance des renards et l’abondance (au moment de 
l’étude ou antérieurement) des oies.

Le nombre de Goélands bourgmestres nicheurs est 
demeuré constant ou légèrement en croissance durant toute 
l’étude. Au total, nous avons relevé respectivement 51, 64, 
68 et 80 nids chaque année. Tel qu’indiqué plus haut, il est 
toutefois possible que, en 1995 et en 1996, alors que nous 
ne connaissions pas encore les lacs où nichent les goélands, 
certains de leurs nids soient passés inaperçus.

des oies sont mortes au moment de la ponte des œufs et 
au début de la période d’incubation, alors que, en 1996 et 
en 1998, la plupart des oies sont mortes vers la fi n de cette 
période (fi gure 10).

Le National Wildlife Health Center de Madison, au 
Wisconsin, a confi rmé la présence de la bactérie responsable 
du choléra aviaire, Pasteurella multocida, dans 12 carcasses 
sur 38 et dans 19 carcasses sur 40 examinées respectivement 
en 1995 et en 1996 (voir Samuel et al. 1999). Le Centre 
canadien coopératif de la santé de la faune de Saskatoon, 
en Saskatchewan, a confi rmé la présence de P. multocida 
dans 4 carcasses sur 15 et 3 carcasses sur 10 examinées 
respectivement en 1997 et en 1998. Cependant, la proportion 
d’oies mortes des suites du choléra aviaire pourrait avoir 
été beaucoup plus élevée, car les analyses ont été effectuées 
entre 1 et 2 mois après la mort des oiseaux, ce qui peut 
réduire la capacité de détecter la bactérie qui est à la source 
de la maladie (Samuel et al. 1999).

Tableau 9
Mortalité des Petites Oies des neiges nicheuses à la rivière Egg, 1995-1998a

Année

Nombre
d’oies mortes
± IC de 95 % 

Proportion
d’oies mortes

(en %)
1995b

1996
1997
1998

2 200 ± 1 900
6 300 ± 6 900
8 600 ± 4 800
4 300 ± 2 800

0,5 
1,4
3,3
1,0

Estimation de Samuel et al. (1999) 
pour 1995
Estimation de Samuel et al. (1999) 
pour 1996

29 300

19 300

7,3

4,4

a  La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 par 
rapport à 1996 et 1998 (voir le tableau 3).

b  Seuls les oiseaux dont la mort était récente ont été échantillonnés en 
1995, de sorte que notre estimation de la mortalité des oies adultes 
correspond à un nombre minimum d’oiseaux morts cette année-là (voir 
la section 3.1.1).
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Outre les renards arctiques et les Goélands 
bourgmestres, des Labbes pomarins et des Labbes à longue 
queue ont fréquenté la colonie pendant toutes les années de 
l’étude. Nous avons confi rmé 2 tentatives de reproduction par 
des Labbes à longue queue en 1996 et 1 tentative en 1997. 
Nous avons observé des loups dans la colonie ou à proximité 
de celle-ci à 2 reprises en 1995 (2 loups la première fois et 4 
la seconde), et nous avons aperçu 2 loups à environ 1 km de 
la colonie en 1998. Aucun loup n’a été aperçu dans la colonie 
ou à proximité de celle-ci en 1996 et en 1997.

Les incidences humaines, au-delà de nos propres 
activités, ont été mineures durant toutes les années de l’étude 
et limitées du fait que la colonie n’était accessible qu’en 
autoneige; pour ce qui est des groupes qui recueillaient des 
œufs et des oies, nous en avons aperçu 1 ou 2 en 1995, aucun 
en 1996, de 5 à 10 en 1997 et 1 en 1998.

4.1.10 Abondance des lemmings

L’abondance des lemmings a varié d’une année à 
l’autre; ayant atteint un pic en 1996, elle est par ailleurs 
demeurée faible les autres années (G(3) = 13,98, P < 0,005). 
Nous avons capturé chaque année de l’étude respectivement 
1 lemming en 360 pièges-nuits, 11 lemmings en 359 pièges-
nuits, 2 lemmings en 360 pièges-nuits et 2 lemmings 
en 360 pièges-nuits. Quoique ayant semblé de moindre 
amplitude, l’abondance des lemmings à la rivière Egg a suivi 
celle mesurée à d’autres endroits de l’île Banks (N. Larter, 
ministère des Ressources naturelles, de la Faune et du 
Développement économique, gouvernement des Territoires 
du Nord-Ouest, Fort Simpson, communication personnelle; 
voir aussi Krebs et al. 2002).

4.2 Écologie de l’élevage des oisons

4.2.1 Répartition des oies pendant l’élevage des oisons

Nous avons estimé que, de 1996 à 1998, 503 000, 
644 000 et 441 000 Petites Oies des neiges adultes se 
sont respectivement réparties dans l’ensemble du Refuge 
d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks pendant la saison 
d’élevage des oisons (tableau 11; fi gure 12). Ces chiffres 
étaient semblables à notre estimation du nombre d’oies 
ayant niché à la rivière Egg en 1996 et en 1998, mais, par 
rapport à 1997, une année de fonte tardive, ils représentaient 
380 000 oies de plus que le nombre d’oies nicheuses que 
nous avions estimé à la rivière Egg (tableau 1). De même, la 
tendance à nidifi er semblait être en corrélation négative avec 
le moment de l’arrivée de la fonte des neiges (fi gure 13), ce 
qui venait corroborer le fait qu’un plus grand nombre d’oies 
non reproductrices sont observées lors des années de fonte 
tardive. Nous avons estimé que, en 1997, si les 3 parcelles 
d’échantillonnage non représentatives (soit 682 000 oies 
adultes de plus que le nombre estimé de celles qui ont 
niché à la rivière Egg cette année-là) sont prises en compte, 
946 000 (±100 000) oies adultes se répartissaient dans 
l’ensemble du refuge.

Les oies ayant nidifi é avec succès (c.-à-d. les oies 
avec des d’oisons) se trouvaient plus près de la rivière 
Egg que les oies non reproductrices et reproductrices en 
échec; les plus fortes densités d’oies avec des oisons ont 
été enregistrées dans les vallées fl uviales partant de la 
rivière Lennie jusqu’à la rivière Storkerson (tableau 12). 
Comparativement à 1995 et à 1997, les oisons se sont 
dispersés plus loin de la colonie en 1996 et en 1998, alors 
que les vallées fl uviales entre les rivières Kellet et Satchik 
affi chaient une forte densité d’oies reproductrices. En 1998, 
de fortes densités d’oies reproductrices ont également été 
relevées dans le delta de la rivière Bernard, à environ 125 km 
au nord de la rivière Egg. Les oisons qui se trouvaient le plus 
loin de la rivière Egg étaient à environ 135 km tant en 1996 
qu’en 1998 (à la confl uence des rivières Egina et Bernard). 
Même si la densité d’oies reproductrices y était faible, 
les hautes terres ont accueilli, du simple fait de leur vaste 
étendue (80 % de la région étudiée), le plus grand nombre 
d’oisons et d’oies reproductrices de 1996 à 1998. 
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Figure 11 
Abondance des lemmings et des renards arctiques à la rivière Egg, 
1995-1998. L’abondance des lemmings à la rivière Egg a suivi des cycles 
semblables à ceux observés à d’autres endroits sur l’île Banks, bien qu’elle 
ait semblé de moindre amplitude (N. Larter, ministère des Ressources 
naturelles, de la Faune et du Développement économique, gouvernement des 
territoires du Nord-Ouest, Fort Simpson, communication personnelle; voir 
également Krebs et al. [2002]).

Tableau 10
Taille des nichées à l’éclosion à la rivière Egg, 1995-1998a

Colonie Année

Taille des 
nichées

± IC de 95 % 

Taille de
l’échantillon 
(nombre de 

nichées)

Diminution 
pendant la 

nidifi cationb

(en %) 
Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg

1995
1996
1997
1998

3,2 ± 0,12
3,6 ± 0,09
3,1 ± 0,14
3,5 ± 0,11

554
583
395
429

9
3

16
8

Rivière Eggc

Baie La Pérouse, 
(Manitoba)d

1955
1973-1991

3,3
3,6e

15
14

a  La nidifi cation a été retardée d’environ 1 semaine en 1995 et en 1997 
par rapport à 1996 et 1998 (voir le tableau 3).

b La diminution observée dans le cours de la nidifi cation a été calculée 
comme suit : [(nombre d’œufs – nombre d’oisons)/nombre d’œufs] × 
100 (voir le tableau 4 pour obtenir le nombre d’œufs).

c McEwen 1958.
d Cooke et al. 1995.
e  La taille des nichées à l’éclosion a varié entre 3,1 et 4,3 oisons par 

nichée à la baie La Pérouse.
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Tableau 11
Nombre de Petites Oies des neiges dans les aires d’élevage des oisons du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks, 1995-1998a,b

Nombre d’oies ± IC de 95 %
Endroit 1995 1996 1997 1998
Oies adultes avec des oisons
Rivière Kellett
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard
Hautes terres

980 ± 2 100
2 820 ± 1 990

38 130 ± 6 740
18 720 ± 3 870

630 ± 380
0 ± 0

Aucune donnée
Aucune donnée

2 030 ± 1 030
3 240 ± 1 360

 28 180 ± 7 290
 20 910 ± 7 170

4 080 ± 1 280
970 ± 960

 11 130 ± 8 140
226 900 ± 104 730

60 ± 120
1 160 ± 780

 30 800 ± 8 930
 14 920 ± 6 280

190 ± 390
0 ± 0

6 130 ± 11 760
 38 670 ± 60 370

3 980 ± 4 060
2 080 ± 1 700

 29 000 ± 8 510
 19 040 ± 6 790

2 980 ± 2 320
 17 380 ± 10 290
 48 340 ± 28 330
165 600 ± 99 040

Total Don. incompl. 297 420 ± 12 660  91 930 ± 16 120 288 390 ± 28 630
Oisons
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard
Hautes terres

650 ± 1 300
1 340 ± 730

 33 050 ± 4 470
 18 050 ± 3 650

430 ± 230
0 ± 0

Aucune donnée
Aucune donnée

2 010 ± 750
2 750 ± 920

 28 960 ± 8 630
 18 430 ± 3 770

4 190 ± 1 130
730 ± 490

8 470 ± 5 780
246 520 ± 118 580

10 ± 20
220 ± 190

 24 750 ± 7 550
7 890 ± 2 830

10 ± 20
0 ± 0

820 ± 1 420
 37 380 ± 59 080

1 760 ± 1 440
1 470 ± 1 560

 27 450 ± 7 290
 20 680 ± 6 860

2 620 ± 1 840
 11 370 ± 11 620
 51 300 ± 24 610

183 240 ± 105 450
Total Don. incompl. 312 060 ± 11 030  71 070 ± 8 600 299 890 ± 25 700
Oies non reproductrices et reproductrices en échec
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard
Hautes terres

1 260 ± 2 660
710 ± 900

7 600 ± 4 330
 12 560 ± 9 680

3 020 ± 1 770
40 280 ± 28 300
Aucune donnée
Aucune donnée

100 ± 200
40 ± 70

5 550 ± 3 630
5 020 ± 5 140

470 ± 630
 26 720 ± 31 700

6 330 ± 11 180
161 270 ± 202 190

2 650 ± 4 580
2 150 ± 2 010

 21 500 ± 14 970
 37 670 ± 22 100

4 660 ± 3 170
 67 680 ± 57 990
 59 550 ± 83 560

355 980 ± 641 090

70 ± 160
240 ± 480

8 670 ± 7 380
 10 270 ± 9 250

1 670 ± 1 810
 25 840 ± 17 850
 17 460 ± 35 830

 88 010 ± 100 820

Total Don. incompl. 205 500 ± 28 650 551 840 ± 99 390 152 230 ± 36 430
Toutes les oies adultes
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard
Hautes terres

2 240 ± 4 760
3 530 ± 2 800

45 730 ± 7 690 
31 280 ± 11 990

3 650 ± 1 800
40 280 ± 28 300
Aucune donnée
Aucune donnée

2 130 ± 980
3 270 ± 1 360

 33 720 ± 8 000
 25 920 ± 11 050

4 550 ± 1 000
 27 690 ± 31 160
 17 460 ± 17 640

388 170 ± 264 000

2 710 ± 4 560
3 310 ± 2 290

 52 300 ± 17 210
 52 590 ± 20 350

4 860 ± 3 040
 67 680 ± 57 990
 65 680 ± 83 930

394 640 ± 636 340

4 050 ± 4 070
2 320 ± 1 980

 37 670 ± 10 530
 29 300 ± 14 640

4 650 ± 2 530
 43 220 ± 9 150

 65 800 ± 49 060
253 610 ± 144 160

Total Don. incompl. 502 920 ± 33 160 643 770 ± 99 710 440 620 ± 47 090
a Les hautes terres n’ont pas été échantillonnées en 1995.
b L’écart entre le total des oies et la somme du nombre d’oies pour chaque strate est dû à l’arrondissement des chiffres.

Figure 12
Nombre de Petites Oies des neiges dans les aires d’élevage des oisons du 
Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks, 1996-1998 (nous n’avons 
pas été en mesure d’estimer le nombre d’oies en 1995, car les hautes terres 
n’ont pas été échantillonnées cette année-là). La nidifi cation a été retardée 
d’environ 1 semaine en 1997 par rapport à 1996 et 1998.
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Corrélation entre l’indice de l’effort de reproduction et le moment de 
l’arrivée de la fonte des neiges à l’île Banks, 1996-1998. Nous avons calculé 
le ratio du nombre d’oies nicheuses à la rivière Egg et du nombre d’oies 
observées dans les aires d’élevage des oisons pour déterminer l’indice de 
l’effort de reproduction. Cet indice pourrait être surévalué, car il est possible 
que les relevés aériens n’aient pas permis d’inventorier tous les secteurs 
occupés par les oies pendant la saison d’élevage des oisons (p. ex. Barry 
[1960] a observé des oies non reproductrices et reproductrices en échec à la 
rivière Thomsen dans la partie nord de l’île).
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Les oies non reproductrices et reproductrices en 
échec se sont déplacées vers le nord, et plus loin de la rivière 
Egg que les oies avec des oisons, leurs plus fortes densités 
ayant été enregistrées dans le delta de la rivière Bernard, à 
environ 125 km au nord de la rivière Egg (tableau 12). En 
1995 et en 1997, des années de fonte tardive, le succès de la 
nidifi cation a été faible et plus d’oiseaux non reproducteurs 
et reproducteurs en échec que d’oiseaux reproducteurs ont 
été observés lors des relevés aériens (tableau 11). Tel fut 
particulièrement le cas en 1997, alors que de fortes densités 
et une grande abondance d’oies non reproductrices et 
reproductrices en échec ont été relevées dans le delta de la 
rivière Bernard et dans les hautes terres.

4.2.2 Indice de survie des oisons

La population des oisons observés lors des relevés 
aériens a varié entre 27 et 44 % de la population des oisons 
qui, selon les estimations, avait quitté la rivière Egg de 
1996 à 1998 (tableau 13); en d’autres termes, on estime 
que plus de la moitié des oisons sont morts au cours des 2 à 
3 semaines suivant l’éclosion. L’indice de survie des oisons 
âgés de 2 à 3 semaines sur l’île Banks était semblable à 
celui obtenu pour les oisons de Petites Oies des neiges ayant 
atteint l’âge de 4 à 5 semaines au lac Karrak, au Nunavut, 
et à la baie La Pérouse, au Manitoba (Williams et al. 1993; 
Slattery 1994).

4.2.3 Proportion d’oies bleues

Le pourcentage d’oies bleues était respectivement 
de 0,36 % (±0,08 %), 0,28 % (±0,09 %), 0,26 % (±0,06 %) 
et 0,47 % (±0,11 %) de tous les adultes observés lors des 
relevés aériens de 1995 à 1998. Nous avons estimé que, pour 
les 4 années de l’étude combinées, dans 0,33 % (±0,02 %) 
des cas, la coloration des oies adultes observées lors des 
relevés aériens était de forme bleue (n = 78 362 oies adultes).

4.3 Taux de croissance de la population

Le taux de croissance annuel (λ) de la population 
nicheuse de la rivière Egg s’est élevé à 1,042 (±0,014) de 
1953 à 1998 (r2 = 0,85) et à 1,045 (±0,025) de 1976 à 1998 
(r2 = 0,75). Il s’agissait là de taux inférieurs, se chevauchant 
à peine, aux taux de croissance annuels de 1,109 (±0,056) et 
de 1,076 (±0,058) mesurés respectivement chez les Oies de 
Ross (Chen rossii) et chez les Petites Oies des neiges du lac 
Karrak, au Nunavut (Alisauskas 2001), et inférieurs d’au 
moins 5 % au taux de croissance annuel obtenu pour la 
population mi-continentale de Petites Oies des neiges 
(Abraham et Jefferies 1997). Le taux annuel de variation de 
la taille de la population nicheuse a oscillé entre 0,61 et 1,71 
de 1995 à 1998, tandis que celui de la population adulte 
présente dans les aires d’élevage des oisons du Refuge 
d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks s’est situé entre 0,68 
et 1,29 de 1996 à 1998 (tableau 14). Par ailleurs, les taux 
annuels de variation de la taille de la population nicheuse et 
de la population adulte présente dans les aires d’élevage des 
oisons ont manifesté des tendances opposées, et il ne semble 
pas qu’il y ait eu de corrélation quant à l’amplitude entre les 
variations d’un paramètre et celles de l’autre. 

Tableau 12
Densité de Petites Oies des neiges dans les aires d’élevage des oisons du 
Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks, 1995-1998a

Densité d’oies (oiseaux/km2 ± IC de 95 %)
Endroit 1995 1996 1997 1998
Oies adultes avec des oisons
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard

Hautes terres

11 ± 25
49 ± 48
41 ± 8
34 ± 8
7 ± 6
0 ± 0

Aucune 
donnée
Aucune 
donnée

23 ± 14
56 ± 33
30 ± 8

38 ± 14
48 ± 19

3 ± 4
7 ± 5

16 ± 7

1 ± 2
20 ± 19
33 ± 10
27 ± 12

2 ± 6
0 ± 0
4 ± 7

 
3 ± 4

45 ± 53
36 ± 38
31 ± 10
35 ± 13
35 ± 32
61 ± 38
30 ± 18

11 ± 7

Oisons
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard

Hautes terres

7 ± 16
23 ± 17
36 ± 5
33 ± 7
5 ± 4
0 ± 0

Aucune 
donnée
Aucune 
donnée

22 ± 10
47 ± 22
31 ± 10
34 ± 7

50 ± 16
3 ± 2
5 ± 4

17 ± 8

0,1 ± 0,3
4 ± 5

27 ± 9
14 ± 6

0,1 ± 0,3
0 ± 0
1 ± 1

3 ± 4

20 ± 19
25 ± 35
30 ± 8

38 ± 13
31 ± 26
40 ± 43
31 ± 15

13 ± 7

Oies non reproductrices et reproductrices en échec
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard

Hautes terres

14 ± 32
12 ± 21

 8 ± 5
23 ± 19
36 ± 28

142 ± 107
Aucune 
donnée
Aucune 
donnée

1 ± 3
1 ± 2
6 ± 4

9 ± 10
6 ± 9

94 ± 117
4 ± 7

11 ± 14

30 ± 62
37 ± 48
23 ± 17
69 ± 43
55 ± 46

 239 ± 214
36 ± 52

25 ± 45

1 ± 2
4 ± 11
9 ± 8

19 ± 18
20 ± 25
91 ± 66
11 ± 2

2
6 ± 7

Toutes les oies adultes
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard

Hautes terres

25 ± 57
61 ± 67
49 ± 9

57 ± 23
43 ± 28

142 ± 107
Aucune 
donnée
Aucune 
donnée

24 ± 13
56 ± 32
36 ± 9

47 ± 21
54 ± 15

98 ± 115
11 ± 11

27 ± 18

30 ± 62
57 ± 55
56 ± 20
96 ± 40
58 ± 44

239 ± 214
40 ± 52

27 ± 44

45 ± 53
40 ± 45
41 ± 12
54 ± 28
55 ± 35

153 ± 34
40 ± 30

18 ± 10

a Les hautes terres n’ont pas été échantillonnées en 1995.

Tableau 13
Indice de survie des oisons au cours des 2 à 3 semaines suivant l’éclosion 
chez les Petites Oies des neiges de l’île Banks, 1996-1998a

Endroit Année

Indice de survie 
(en %) (précision 

de l’estimation) 

Nombre de jours 
après le pic 
d’éclosion 

Rivière Egg
Rivière Egg
Rivière Egg

1996
1997
1998

43 (33-56)
27 (14-52)
44 (31-60)

10-12
16-19
20-23

Lac Karrak, Nunavutb

Baie La Pérouse 
(Manitoba)c

1991-1992
1973-1991

33-50
35-65d

~28
~35

a  Les aires d’élevage des oisons n’ont pas été entièrement inventoriées en 
1995, de sorte que nous n’avons pas été en mesure d’estimer l’indice de 
survie des oisons cette année-là.

b  Slattery 1994. 
c  Williams et al. 1993.
d  L’indice de survie des oisons est passé de quelque 65 % à environ 

35-40 % lorsque la disponibilité de nourriture a diminué à la baie La 
Pérouse (Williams et al. 1993).
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Tableau 15
Sélection de modèles pour décrire la variation de la disponibilité des plantes 
graminoïdes dans les aires d’élevage des oisons du Refuge d’oiseaux 
migrateurs no 1 de l’île Banks en 1998a,b

Modèlec K CIAc Δi wi r2

Déjections d’oies (−)
Déjections d’oies (−), Emplacement
Aucun effet (c.-à-d. variation autour 
de la moyenne générale)
Emplacement
Déjections d’oies (−) | Emplacement

3
6
2

5
10

18,4
27,4
30,6

37,7
46,4

0
9,0

12,2

19,3
27,0

0,99
0,01

<0,01

<0,01
<0,01

0,53
0,57

s/o

0,12
0,70

a Le présent tableau indique le nombre de paramètres du modèle (K), 
les valeurs du critère d’information d’Akaike corrigé pour les petits 
échantillons (CIAc), l’écart entre chaque modèle et le meilleur modèle 
(Δi), la pondération du modèle (wi) et l’ajustement du modèle (r2).

b  Une transformation racine carrée de la masse des déjections d’oies et des 
plantes graminoïdes séchées a été appliquée afi n d’obtenir la meilleure 
approximation linéaire. 

c  Les effets des variables continues des modèles sont indiqués entre 
parenthèses.
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Figure 14
Relation entre la disponibilité et la consommation par les oies des plantes 
graminoïdes sur les berges de lac du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de 
l’île Banks, juillet 1998. Une transformation racine carrée de la masse des 
déjections d’oies et des plantes graminoïdes séchées a été appliquée afi n 
d’obtenir la meilleure approximation linéaire. La disponibilité des plantes 
graminoïdes a varié entre 0,6 et 94,5 g/m2.

4.4 Incidence du broutage

4.4.1 Couvert végétal à la rivière Egg

Le sol à la colonie de la rivière Egg était couvert à 
66,8 % (±2,0 %) par de la végétation entre le 29 juin et le 
1er juillet 1998 (annexe 2). Le reste était constitué de sol nu et 
de petits plans d’eau (de <10 m de largeur et trop petits pour 
paraître sur une carte à l’échelle de 1:50 000), qui couvraient 
respectivement 33,0 % (±2,0 %) et 0,2 % (±0,2 %) du 
terrain. Les groupes de plantes les plus fréquents, avec 
leur couvert, étaient les dryades à feuilles entières (Dryas 
spp.), 21,5 % (±1,8 %), les mousses (Bryophytes), 
21,2 % (±1,8 %), et les saules (Salix spp.), 15,2 % (±1,6 %). 
Les plantes graminoïdes (familles des Graminées et des 
Cypéracées) couvraient 3,8 % (±0,8 %) du sol, alors 
que le séneçon des marais (Senecio congestus) couvrait 
0,9 % (±0,4 %) du sol. 

Il y avait une corrélation négative entre le couvert 
végétal à la colonie de la rivière Egg et la densité d’oies 
nicheuses (F(1,72) = 6,22, P = 0,01, r2 = 0,080), alors que le 
couvert de séneçon des marais et la densité d’oies nicheuses 
affi chaient une corrélation positive (F(1,72) = 17,67, P < 0,001, 
r2 = 0,20).

4.4.2 Disponibilité et consommation par les oies des 
plantes graminoïdes dans les aires d’élevage des 
oisons

La disponibilité des plantes graminoïdes sur les 
berges de lac a varié entre 0,6 et 94,5 g/m2 et présenté une 
corrélation négative par rapport à leur consommation par les 
oies, comme l’a démontré le modèle permettant de décrire 
le mieux la disponibilité des plantes graminoïdes, soit celui 
qui ne tient compte que des déjections d’oies (wi = 0,99, 
r2 = 0,53; tableau 15; fi gure 14). La disponibilité des plantes 
graminoïdes était constante d’un site à l’autre (c.-à-d. à la 
rivière Big, à la rivière Storkerson, à la rivière Bernard et 
dans les hautes terres) et leur consommation par les oies avait 
des effets semblables d’un endroit à l’autre, comme l’ont 
illustré les modèles prenant en compte l’emplacement et 
une interaction entre les déjections d’oies et l’emplacement 
>2 unités de CIAc du meilleur modèle.

La quantité de déjections d’oies (t(4) = 1,59, P = 0,19) 
et la disponibilité des plantes graminoïdes (t(4) = 1,45, 
P = 0,22) étaient semblables sur les berges de lac et dans les 
fens de neige tardive de la vallée de la rivière Big, ce qui 
démontre que la disponibilité et la consommation par les oies 
des plantes graminoïdes étaient semblables pour ces 
2 habitats. Les déjections d’oies tendaient cependant à être 

plus abondantes sur les berges de lac que dans les fens 
de neige tardive (11,5 ± 15,2 contre 2,0 ± 3,7 g/m2 
respectivement), alors que cette tendance était inversée pour 
ce qui est de la disponibilité des plantes graminoïdes 
(30,2 ± 22,3 contre 60,0 ± 32,1 g/m2 respectivement). 

4.5 État physique des oies

Les Petites Oies des neiges femelles adultes 
portaient, en moyenne, 106 g (±8,5 g) de gras abdominal 
et 699 g (±37 g) de gésier et de muscles de la poitrine et 
des pattes à leur arrivée sur l’île Banks (n = 6 femelles en 
1997 et 12 femelles en 1998; annexe 3). En termes absolus 
et relatifs (c.-à-d. corrigés pour tenir compte de la taille 
corporelle), les Petites Oies des neiges femelles adultes 
présentaient, à leur arrivée aux aires de reproduction de l’île 
Banks, du gras abdominal (Fgras absolu(3,60) = 2,13, P = 0,15, 
Fgras relatif(6,55) = 2,60, P = 0,11) et un indice de protéines 
musculaires (Fprotéines absolues(3,59) = 1,75, P = 0,19, Fprotéines 

relatives(6,54) = 0,93, P = 0,34) semblables à ceux des Petites 
Oies des neiges femelles adultes du lac Karrak, au Nunavut. 
La taille corporelle des Petites Oies des neiges femelles 

Tableau 14
Taux annuel de variation de la taille de la population (λ) de Petites 
Oies des neiges nicheuses à la rivière Egg et de Petites Oies des neiges 
adultes présentes dans les aires d’élevage des oisons du Refuge d’oiseaux 
migrateurs no 1 de l’île Banks, 1995-1998

Années
λ pour la population 

nicheuse ± IC de 95 %

λ pour la population adulte 
présente dans les aires

d’élevage des oisons
± IC de 95 % 

De 1995 à 1996
De 1996 à 1997
De 1997 à 1998

1,08 ± 0,31
0,61 ± 0,17
1,71 ± 0,47

Aucune donnée
1,29 ± 0,05
0,68 ± 0,02
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adultes de l’île Banks était inférieure à celle des oies du lac 
Karrak (F(1,60) = 6,56, P = 0,01).

La comparaison entre l’état physique des oies de la 
rivière Egg et celui des oies du lac Karrak est cependant 
limitée du fait de différences quant au moment de leur 
collecte; les femelles recueillies au lac Karrak portaient 
en effet, au moment de leur collecte, des follicules en 
développement plus gros que ceux des femelles recueillies 
sur l’île Banks, et elles avaient donc investi plus d’énergie 
dans la formation d’une couvée que les femelles de l’île 
Banks. La comparaison entre les protéines musculaires a pu 
être particulièrement trompeuse, puisque les femelles du lac 
Karrak avaient 21,8 g de gésier et de muscles de la poitrine 
et des pattes de plus que les femelles de l’île Banks, et ce, 
même si elles avaient davantage investi dans la formation 
d’une couvée. La comparaison visant le gras abdominal est 
probablement plus représentative, puisque les femelles de 
l’île Banks portaient 8 g de gras abdominal de plus que les 
femelles du lac Karrak.

Il nous a été impossible d’effectuer une analyse des 
contaminants présents dans les oiseaux à leur arrivée sur l’île 
Banks à cause des coûts prohibitifs d’une telle analyse. 
Cependant, Braune et al. (1999) ont signalé que les taux de 
contaminants dans les Petites Oies des neiges recueillies à 
Tuktoyaktuk en 1989 et sur l’île Kendall en 1994 étaient 
faibles ou inférieurs aux limites de la détection, à l’instar des 
taux de contaminants dans les oies nichant dans l’Arctique en 
général.

5.1 Écologie de la nidifi cation

5.1.1 Nombre d’oies nicheuses

Nous avons estimé qu’entre 264 000 et 452 000 Petites 
Oies des neiges ont niché à la rivière Egg entre 1995 et 
1998 et que la population nicheuse croît de 4,2 % par année 
depuis 1953. Le nombre d’oies nicheuses a toutefois varié 
considérablement d’une année à l’autre et a été moindre les 
années où la nidifi cation a été retardée par une fonte tardive 
des neiges. La diminution du nombre d’oies nicheuses les 
années de fonte tardive a été semblable à celle observée sur 
l’île Wrangel, en Russie, où la chronologie du printemps 
infl ue de façon importante sur le nombre annuel d’oies 
nicheuses (Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985). De plus, nous 
avons observé un grand nombre d’oies non reproductrices 
dans les aires d’élevage des oisons les années de fonte 
tardive, ce qui suggère que le moment de l’arrivée de la fonte 
des neiges a eu, chaque année, un effet plus important sur la 
proportion d’oies ayant effectué une tentative de nidifi cation 
à la rivière Egg que sur le nombre d’oies ayant migré à l’île 
Banks (pour des observations similaires, voir Propp et al. 
1984, et Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985). La chronologie 
du printemps peut s’avérer particulièrement imprévisible à 
la rivière Egg, car les conditions météorologiques sur l’île 
Banks peuvent être très différentes de celles qui prévalent sur 
le continent au moment où les oies s’apprêtent à traverser le 
golfe d’Amundsen (Samelius, observation personnelle). Il est 
donc possible que les oies qui nichent à la rivière Egg aient à 
attendre la fonte des neiges plus souvent ou plus longtemps 
que les Petites Oies des neiges nichant dans d’autres 
colonies.

Les grandes variations annuelles du nombre d’oies 
ayant niché à la rivière Egg contrastent avec les faibles 
variations annuelles du nombre d’oies nicheuses relevées 
lors des inventaires effectués tous les 5 à 10 ans (voir 
Kerbes et al. 1999 et les références s’y trouvant). La 
variation annuelle du nombre d’oies nicheuses se traduit 
par une variation du recrutement, et elle peut également 
réduire la croissance de la population si la nidifi cation est 
retardée plusieurs années de suite, comme cela s’est produit 
sur l’île Wrangel, en Russie, où la population de Petites 
Oies des neiges a chuté de 150 000 à 56 000 entre 1970 
et 1975 (Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985; Kerbes et al. 
1999). La variation annuelle de la taille de la population 
nicheuse doit donc être prise en compte au moment de faire 
des recommandations quant à la gestion des Petites Oies des 
neiges nichant sur l’île Banks.

5.  Discussion
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5.1.2 Taille des couvées et œufs abandonnés

La taille des couvées à la rivière Egg présentait une 
corrélation négative avec le moment de l’arrivée de la fonte 
des neiges, un phénomène qui a été observé dans d’autres 
colonies de Petites Oies des neiges où la chronologie du 
printemps constitue le principal facteur infl uant sur la 
formation des couvées (Mowbray et al. 2000). Lorsque 
le printemps arrive tard, les oies femelles doivent, en 
attendant la fonte des neiges, utiliser de considérables 
réserves corporelles, qui deviennent d’autant moins 
disponibles pour assurer la formation des couvées (Ryder 
1970; Ankney et MacInnes 1978; Davies et Cooke 1983). 
En outre, la nidifi cation tardive s’accompagne souvent 
d’un accroissement du parasitisme des nids (Bousfi eld et 
Syroechkovskiy 1985), de sorte qu’il se peut que l’incidence 
négative du retard de la fonte des neiges sur la formation des 
couvées à la rivière Egg soit plus importante que ce que nous 
avons détecté. En fait, l’accroissement du taux d’abandon des 
œufs lors des années de fonte tardive pourrait être associé au 
parasitisme des nids, puisque les oies femelles font souvent 
rouler des œufs dans leur propre nid lorsqu’ils se trouvent 
à proximité (Mowbray et al. 2000). La relation entre la 
chronologie du printemps et la formation des couvées à 
la rivière Egg demeure donc partiellement méconnue, de 
sorte que des recherches plus approfondies s’imposent pour 
obtenir une meilleure compréhension de l’incidence de la 
chronologie du printemps sur la formation des couvées au 
sein de cette population d’oies.

La taille des couvées à la rivière Egg de 1995 à 
1998 était comparable à celle observée à la rivière Egg en 
1955 (McEwen 1958), ce qui suggère l’absence d’effet 
attribuable à la densité sur la formation des couvées, même 
si le nombre des oies nicheuses s’est presque multiplié 
par 10 durant cette période. L’apparente absence d’un 
tel effet de la densité sur la formation des couvées à la 
rivière Egg contraste avec la situation observée à la baie 
La Pérouse (Manitoba), où la taille des couvées a diminué 
de 0,72 œuf lorsque la population est passée de 3 000 à 
8 000 couples nicheurs (Cooch et al. 1989). Ce phénomène 
suggère que la population de la rivière Egg n’avait pas 
encore atteint un niveau où les effets attribuables à la 
densité se font sentir, ou encore que la disponibilité de 
nourriture avait augmenté pendant la période de migration du 
printemps (voir Cooch et al. 1989). Nous tenons toutefois à 
souligner qu’il est possible que d’autres effets attribuables à 
la densité — que nous n’aurions pas été capables de détecter 
à cause du manque de données historiques — aient été en 
cause à la rivière Egg.

La taille des couvées observées, durant l’étude, à la 
rivière Egg a été comparable à celle obtenue pour les 
colonies de Petites Oies des neiges situées à des latitudes 
semblables (Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985; Alisauskas, 
données inédites), mais elle est demeurée inférieure à celle 
observée à la baie La Pérouse (Manitoba), située à environ 
2 000 km au sud-est de l’île Banks (Cooke et al. 1995). Cette 
variation latitudinale de la taille des couvées pourrait être due 
à des différences quant au prix de la migration ou à une 
variation dans la quantité des réserves corporelles utilisées 
pour bien prendre soin du nid lors de l’incubation (voir 
Thompson et Raveling 1987). Il se pourrait ainsi, par 

exemple, que les Petites Oies des neiges des colonies 
septentrionales aient dépensé plus de réserves corporelles 
lors de la migration, ou encore qu’elles aient utilisé moins de 
réserves corporelles pour la formation des couvées que les 
oies des colonies méridionales.

5.1.3 Succès de la nidifi cation

Le succès de la nidifi cation à la rivière Egg était 
intimement lié au moment de l’arrivée de la fonte des 
neiges, à l’instar d’autres colonies de Petites Oies des 
neiges tributaires de la chronologie du printemps (Davies et 
Cooke 1983; Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985; Alisauskas 
2002). Les oies peuvent gaspiller des réserves corporelles 
considérables si elles sont obligées d’attendre la fonte des 
neiges, de sorte qu’elles amorcent alors l’incubation des 
œufs en piètre état physique, ce qui augmente le risque 
d’abandon des nids (Ankney et MacInnes 1978; Raveling 
1979). Ce gaspillage de réserves corporelles — suivi d’un 
accroissement des absences et abandons du nid — pourrait 
être responsable des importants échecs de nidifi cation 
observés à la rivière Egg, comme l’indiquent les taux élevés 
enregistrés à ce titre pendant les années de fonte tardive (voir 
Harvey 1971; Ankney et MacInnes 1978; Raveling 1979). 
La déprédation des nids, au contraire, a probablement 
constitué un facteur de diminution du taux d’échec de la 
nidifi cation, puisque les oies défendent généralement leur 
nid plus vigoureusement au fur et à mesure que la saison 
de nidifi cation avance (Sjöberg 1994). De même, Samelius 
et Alisauskas (2000) ont observé qu’une proportion 
relativement faible des échecs de la nidifi cation à la rivière 
Egg, lors des années de fonte tardive, est due à la prédation 
des renards, et ils suggèrent que d’autres facteurs ont eu 
plus d’incidence sur le succès de la nidifi cation lors des 
années de fonte tardive. Nous avançons donc que le moment 
de l’arrivée de la fonte des neiges et, par conséquent, la 
dynamique nutritionnelle constituent les principaux facteurs 
ayant atténué le succès de la nidifi cation à la rivière Egg 
durant l’étude.

Le succès de l’incubation à la rivière Egg était 
comparable à celui relevé dans d’autres grandes colonies de 
Petites Oies des neiges (Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985; 
Alisauskas, données inédites), mais généralement plus élevé 
que celui observé dans de petites colonies de Petites Oies 
des neiges, où la prédation peut, certaines années, causer 
un échec presque complet de la nidifi cation (Bousfi eld et 
Syroechkovskiy 1985; Cooke et al. 1995; Armstrong 1998). 
La pression exercée par la prédation est généralement 
inversement proportionnelle à la taille de la colonie en raison 
de la saturation des prédateurs, qui sont dès lors limités 
par des facteurs autres que nutritionnels (Wittenberger et 
Hunt 1985; Raveling 1989). Il est ainsi possible que, avec 
l’augmentation de la taille de la population nicheuse, le 
principal facteur limitant le succès de la nidifi cation des 
Petites Oies des neiges devienne non plus la prédation, mais 
bien la chronologie du printemps.

Les échecs de la nidifi cation ont été le plus élevés 
pendant la ponte des œufs chaque année, ce qui pourrait être 
lié à la déprédation intense des nids durant cette période, 
durant laquelle les oies surveillent moins attentivement leurs 
nids (comme le suggèrent Klett et Johnson 1982). Les 
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absences du nid augmentent le risque de déprédation : les 
oies qui négligent leur nid perdent davantage d’œufs que les 
oies qui y accordent toute leur attention (Samelius et 
Alisauskas 2001; Bêty et al. 2002). Le faible taux de survie 
des nichées pendant la ponte des œufs pourrait également 
être le résultat de l’abandon du nid par des oies en mauvais 
état physique, un phénomène qui prévaudrait les années où la 
nidifi cation est retardée (Ankney et MacInnes 1978; Raveling 
1979). Lors des années de fonte tardive, l’inondation des nids 
a par ailleurs engendré une réduction du taux de survie des 
nichées pendant la ponte des œufs (de 2 à 13 % des échecs de 
la nidifi cation lors de telles années ont été attribuables aux 
inondations).

5.1.4 Causes de l’échec de la nidifi cation

Il est généralement diffi cile de faire la différence 
entre l’abandon et la déprédation des nids, car on ignore 
bien souvent si les œufs manquants ont été pris par des 
prédateurs ou emportés par des charognards après l’abandon 
du nid (voir Larivière 1999). Cependant, bien que nous 
n’ayons pas été en mesure, dans le cas de la plupart des 
nids, de distinguer l’abandon de la déprédation, nous 
avons constaté que ces deux phénomènes sont à la source 
de la majorité des échecs de la nidifi cation (87 à 100 %), 
alors que l’inondation des nids et la mortalité des femelles 
couveuses n’ont causé qu’un faible nombre d’échecs 
(0 à 13 %) à ce titre. La tendance indique que les absences 
du nid (c.-à-d. la déprédation « indirecte » d’un nid non 
surveillé) et l’abandon sont responsables de la majorité des 
échecs de la nidifi cation (voir la section 5.1.3 plus haut), 
mais on comprend plutôt mal l’effet et la variation, d’une 
année à l’autre, de divers facteurs qui infl uent sur le succès 
de la nidifi cation (p. ex., la prédation des goélands par 
opposition à la prédation des renards). C’est donc dire que 
des recherches plus approfondies s’imposent si l’on veut 
mieux comprendre les causes de l’échec de la nidifi cation des 
oies qui nichent dans l’Arctique. Des recherches couvrant 
une période plus longue que la présente étude pourraient 
se révéler particulièrement utiles, puisque l’échec de la 
nidifi cation résulte d’un processus complexe, dans le cours 
duquel nombre de facteurs entrent en jeu.

5.1.5 Mortalité des adultes nicheurs

Nous avons estimé que de 1 à 4 % environ de la 
population nicheuse est morte à la rivière Egg entre 1996 et 
1998 (la mortalité des oies n’a pas été mesurée avec précision 
en 1995). La présence du choléra aviaire a été confi rmée dans 
environ la moitié des carcasses d’oies examinées chaque 
année. Cependant, la proportion d’oies mortes du choléra 
aviaire a probablement été beaucoup plus élevée puisque 
les analyses ont été effectuées environ 1 à 2 mois après la 
mort des oiseaux (Samuel et al. 1999). Nos estimations de 
la mortalité des oiseaux nicheurs sont considérablement 
inférieures à celles signalées par Samuel et al. (1999). De 
tels écarts pourraient être le résultat de différences d’ordre 
méthodologique (p. ex., notre modèle d’échantillonnage 
pourrait ne pas avoir mesuré avec exactitude les épisodes 
concentrés de choléra aviaire, ou encore, des carcasses 

d’oies d’années précédentes pourraient avoir été incluses 
par Samuel et al. 1999). Ces études démontrent néanmoins, 
en dépit de leurs différences, que plusieurs milliers d’oies 
meurent chaque année à la rivière Egg et que le choléra 
aviaire est responsable d’une bonne partie de la mortalité 
chez cette population d’oiseaux.

Le taux de mortalité des oiseaux nicheurs semblait 
être plus élevé les années de fonte tardive, ce qui a également 
été suggéré par Samuel et al. (1999), qui ont observé une 
plus grande mortalité à la rivière Egg en 1995, une année de 
fonte tardive, qu’en 1996, une année de fonte hâtive. Ce lien 
apparent entre la mortalité des oiseaux nicheurs et la 
chronologie du printemps donne à penser que les mortalités 
pourraient être dues, en partie, au gaspillage de réserves 
corporelles des oies et à leur état nutritionnel. De même, la 
chronologie de la mortalité des oiseaux nicheurs semble aussi 
avoir été liée au moment de l’arrivée de la fonte des neiges; 
puisque la plupart des mortalités sont survenues vers la fi n de 
la nidifi cation en 1996 et 1998, des années de fonte hâtive, 
alors qu’elles se sont surtout produites au début de la 
nidifi cation en 1997, une année de fonte tardive. Néanmoins, 
il se peut aussi, par contre, que la chronologie de la mortalité 
des oiseaux nicheurs ait été liée à l’ampleur des mortalités, 
puisqu’elles sont survenues, pour la plupart, au début de la 
nidifi cation, les années où les mortalités ont été le plus 
élevées (p. ex., en 1997) et vers la fi n de la nidifi cation, les 
années où elles ont été de moindre importance (p. ex., en 
1996 et en 1998). Il est en outre possible que des oies soient 
mortes avant et après la nidifi cation, ce qui aurait eu une 
incidence tant sur la chronologie que sur l’ampleur de la 
mortalité dans son ensemble (pour une discussion semblable, 
voir Samuel et al. 1999).

5.1.6 Abondance des prédateurs et conséquences

Le nombre de renards arctiques fréquentant la colonie 
semble intimement lié à l’abondance des lemmings, le pic 
d’abondance des renards survenant 1 an après celui des 
lemmings. La variation annuelle de l’abondance des oies, par 
contre, ne semble pas avoir eu d’incidence sur l’abondance 
des renards. L’étroite corrélation entre la dynamique de 
la population des renards arctiques et l’abondance des 
lemmings est semblable à celle observée dans d’autres 
régions où cohabitent des lemmings, des campagnols et des 
renards arctiques (Garrott et Eberhardt 1987; Angerbjörn 
et al. 1999). Il est toutefois possible que la présence de 
grandes colonies d’oies infl ue sur la dynamique des renards 
arctiques en agissant comme catalyseur de la production de 
ces renards, dont la densité ou le succès de la reproduction 
pourrait croître du fait de la surabondance de nourriture 
pendant la saison de nidifi cation, comme le suggèrent Bantle 
et Alisauskas (1998). Des recherches plus approfondies 
sur les rapports existant entre la dynamique des renards 
arctiques et les grandes concentrations d’oiseaux s’imposent 
si l’on veut mieux comprendre comment de telles sources 
temporairement abondantes de nourriture peuvent infl uer 
sur la dynamique de ces renards. Ces recherches pourraient 
s’avérer particulièrement importantes car les conséquences 
de la forte augmentation du nombre de Petites Oies des 
neiges en Amérique du Nord demeurent méconnues (Ankney 
1996; Abraham et Jefferies 1997).
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Samelius et Alisauskas (2000) estiment que les 
renards arctiques ont pris chaque année entre 5 et 10 % 
des œufs disponibles à la rivière Egg pendant la période 
d’incubation. Ce taux de prédation par les renards est 
nettement inférieur à celui de presque 100 % observé 
certaines années chez les Petites Oies des neiges ayant 
niché sur l’île Wrangel, en Russie (Syroechkovskiy et 
Krechmar 1981, dans Syroechkovskiy et al. 1991; Bousfi eld 
et Syroechkovskiy 1985). Une telle pression extrême de 
prédation a cependant été rare, ne survenant que les années 
où le nombre d’oies nicheuses était peu élevé (<15 000) 
(Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985). La pression de 
prédation sur les grandes colonies d’oies, comme celle 
de la rivière Egg, est généralement moindre que sur les 
petites colonies, en raison du phénomène de saturation des 
prédateurs (Wittenberger et Hunt 1985; Raveling 1989). 

La proportion d’œufs pris par les renards pendant la 
période d’incubation à la rivière Egg était nettement moindre 
que le taux d’échec de la nidifi cation lors des années de fonte 
tardive (Samelius et Alisauskas 2000), ce qui donne à penser 
que la chronologie du printemps et le gaspillage des réserves 
corporelles ont eu une incidence plus importante sur le 
succès de la nidifi cation que la prédation par les renards, lors 
de telles années. De plus, la majorité des œufs sont pris par 
les renards lorsque les oies sont absentes du nid ou lorsque le 
mâle est parti en quête de nourriture (Samelius et Alisauskas 
2001), ce qui souligne encore une fois l’importance d’un 
bon état nutritionnel pour que la nidifi cation réussisse (voir 
Aldrich et Raveling 1983). Par ailleurs, l’échec de la 
nidifi cation était beaucoup plus important que la prédation 
par les renards lors des années de fonte tardive, ce qui laisse 
croire qu’un grand nombre d’œufs abandonnés dans la 
colonie après la ponte étaient disponibles pour les renards 
et les prédateurs aviaires (voir Samelius et Alisauskas 1999, 
2000).

Samelius et Alisauskas (2000) ont démontré que 
l’effi cacité de la quête de nourriture des renards arctiques à 
la rivière Egg était constante d’une année à l’autre et ils ont 
suggéré que la variation de l’incidence de la prédation par les 
renards arctiques était attribuable à une variation du nombre 
de renards fréquentant la colonie plutôt qu’à une variation de 
l’effi cacité de la quête de nourriture des individus. L’étroite 
corrélation que nous avons relevée entre l’abondance des 
renards et celle des lemmings suggère que la variation de 
l’incidence de la prédation par les renards arctiques dans 
les grandes colonies d’oies est régulée par la variation de 
l’abondance des lemmings, et que la prédation par les renards 
atteint un maximum 1 an après le pic d’abondance des 
lemmings (pour une discussion au sujet de l’incidence de la 
prédation par les renards sur les petites colonies d’oies, voir 
Bêty et al. 2002).

Le nombre de Goélands bourgmestres se reproduisant 
à la rivière Egg pendant l’étude (établi suivant le nombre 
de nids de goélands) était constant ou peut-être en légère 
hausse d’une année à l’autre. L’abondance des goélands 
n’a pas suivi les grandes variations, d’une année à l’autre, 
de l’abondance des oies nicheuses, même si les Goélands 
bourgmestres présents dans les grandes colonies d’oies 
se nourrissaient presque exclusivement d’oies et de 
leurs œufs (Samelius et Alisauskas 1999). L’abondance 
des goélands peut avoir été plutôt limitée par d’autres 

facteurs, comme la disponibilité de nourriture après le 
départ des oies, la mortalité hivernale ou le comportement 
d’espacement (voir Stempniewics 1995; Samelius et 
Alisauskas 1999). Les oiseaux prédateurs ne chassent 
généralement pas les oies de leurs nids (Samelius et 
Alisauskas 1999; Bêty et al. 2002), ce qui laisse supposer 
que la prédation des œufs par les goélands, à l’instar de 
la prédation par les renards, était étroitement liée à la 
surveillance des nids et à l’état nutritionnel des oies (voir 
Ankney 1977; Aldrich et Raveling 1983).

5.2 Écologie de l’élevage des oisons

5.2.1 Répartition des oies pendant l’élevage des oisons

Nous avons estimé qu’entre 441 000 et 644 000 Petites 
Oies des neiges adultes se sont réparties dans l’ensemble 
du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île Banks pendant 
la saison d’élevage des oisons entre 1996 et 1998. Cela 
représentait 380 000 oies de plus que le nombre d’oies 
nicheuses que nous avions estimé à la rivière Egg en 1997, 
ce qui donne à penser que des oies non reproductrices 
et peut-être des migrants en mue (tel que suggéré par 
T.W. Barry dans Kerbes 1986) constituaient une proportion 
importante des Petites Oies des neiges occupant les aires 
d’élevage des oisons sur l’île Banks certaines années. La 
présence d’un grand nombre de migrants en mue semble 
toutefois improbable puisque, d’une part, c’est uniquement à 
l’ouest de l’Arctique qu’une faible proportion d’oies bleues 
a été observée lors du relevé aérien (Mowbray et al. 2000) 
et que, d’autre part, les migrants en mue de la seule autre 
grande colonie de l’ouest de l’Arctique, soit celle de l’île 
Wrangel, muent plutôt sur cette île de Russie, ou encore en 
Russie continentale (Syroechkovskiy et Litvin 1986 dans Ely 
et al. 1993). La plupart des oiseaux présents dans les aires 
d’élevage des oisons de l’île Banks étaient, par conséquent, 
fort probablement originaires de l’île Banks.

Les années de fonte tardive se sont caractérisées, 
semble-t-il, par la présence d’un grand nombre d’oies non 
reproductrices (p. ex., le nombre d’oies adultes dans les 
aires d’élevage des oisons était nettement plus élevé que la 
population nicheuse de la rivière Egg en 1997, une année 
de fonte tardive). Il est aussi possible que des oies non 
reproductrices se soient trouvées à l’extérieur de la région 
étudiée lors du relevé aérien (p. ex. Barry [1960] a observé 
des oies non reproductrices et reproductrices en échec 
à la rivière Thomsen, à l’extrémité nord de l’île), ce qui 
suggère qu’une partie importante de la population adulte 
de l’île Banks était constituée, certaines années, d’oiseaux 
non reproducteurs (c.-à-d. des oies sous-adultes et adultes 
en mauvais état physique). En outre, il semble que les 
Petites Oies des neiges commencent à se reproduire à un 
âge plus avancé sous les latitudes septentrionales (Ganter 
et al. 2005), de sorte que cette forte proportion d’oies non 
reproductrices sur l’île Banks pourrait s’expliquer par l’effet 
combiné de la chronologie du printemps et d’une nidifi cation 
retardée. La population adulte de Petites Oies des neiges 
sur l’île Banks était donc beaucoup plus nombreuse que la 
population nicheuse à la rivière Egg certaines années, et ce 
facteur aura, à son tour, une incidence sur la formulation des 
recommandations visant les taux de récolte, de même que sur 
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la dynamique de la population globale. Nous recommandons 
que l’on effectue un inventaire complet de l’île Banks afi n 
d’évaluer le nombre total de Petites Oies des neiges et de 
mieux connaître la répartition des oies sur l’île. Afi n d’en 
réduire les coûts, un tel inventaire complet de l’île pourrait 
s’effectuer concurremment avec les inventaires des bœufs 
musqués (p. ex. Larter et Nagy 2001).

Pendant la saison d’élevage des oisons, les oies 
nicheuses sont demeurées plus près de la rivière Egg que 
les oies non reproductrices ou reproductrices en échec; 
les plus fortes densités d’oies nicheuses ont été observées 
dans les vallées fl uviales situées entre les rivières Lennie 
et Storkerson, alors que les oies non reproductrices ou 
reproductrices en échec se trouvaient en plus forte densité 
dans le delta de la rivière Bernard, à environ 125 km au nord 
de la rivière Egg. Même si les densités étaient généralement 
inférieures dans les hautes terres, leur vaste étendue (80 % 
de la région étudiée) a fait en sorte que la plupart des oies 
ont plutôt été associées à des étangs, à des lacs, à des 
ruisseaux et à de petites rivières situés dans les hautes terres. 
La dispersion, plus loin de la colonie, des oiseaux nicheurs 
observée en 1996 et en 1998 pourrait avoir été liée à des 
différences entre le nombre d’oies nicheuses et la proportion 
des oisons.

5.2.2 Indice de survie des oisons

Nous avons estimé que, entre 1996 et 1998, de 27 à 
44 % des oisons qui ont quitté la rivière Egg ont survécu les 
2 à 3 semaines suivant l’éclosion. Nous sommes d’avis que 
le climat ainsi que la prédation ont constitué les principaux 
facteurs ayant limité la survie des oisons sur l’île Banks. 
Le temps froid et humide provenant de la mer de Beaufort 
peut compromettre la survie des oisons sur l’île. Nous avons 
observé à quelques reprises des renards arctiques et des 
Harfangs des neiges qui s’attaquaient à des nichées d’oies 
lors de nos relevés aériens. Deux de ces attaques ont été 
réussies : un Harfang des neiges a pris un oison en 1996 
et un renard en a pris un en 1998. Cette même année, nous 
avons observé un renard qui, après avoir suivi une bande 
d’oies nicheuses jusqu’à environ 5 m dans un étang, est 
fi nalement retourné sur la berge sans avoir capturé d’oie. Le 
broutage intensif des oies (voir la section 5.4.2 ci-après) et, 
dès lors, le manque de nourriture n’ont pas semblé infl uer sur 
la survie des oisons, qui semblaient en santé et en bon état 
physique vers l’âge de 3 à 4 semaines (Hines, observation 
personnelle). Les Petites Oies des neiges femelles de l’île 
Banks étaient, par contre, de plus petite taille que celles 
du lac Karrak, au Nunavut, ce qui pourrait être dû à une 
variation de la disponibilité de nourriture à ces endroits 
durant la croissance des oisons (voir Cooch et al. 1991; 
Francis et al. 1992).

Notre estimation de l’indice de survie des oisons 
jusqu’à l’âge de 2 à 3 semaines est semblable à celle qui a 
été établie pour les oisons de Petites Oies des neiges âgés de 
4 à 5 semaines dans d’autres colonies (Williams et al. 1993; 
Slattery 1994). Cependant, la plupart des mortalités d’oisons 
surviennent généralement au cours des premières semaines 
suivant l’éclosion (Williams et al. 1993), ce qui suggère 
que, en dépit des différences entre notre étude et les autres 
quant à l’âge des oisons, la survie des oisons sur l’île Banks 

est semblable ou peut-être légèrement inférieure à celle des 
oisons dans d’autres colonies de Petites Oies des neiges.

5.3 Taux de croissance de la population

Le nombre de Petites Oies des neiges nichant sur l’île 
Banks croît de 4,2 % par année depuis 1953; cependant, le 
taux de croissance annuel de la population de Petites Oies des 
neiges sur l’île Banks a été inférieur à celui des populations 
se reproduisant dans le centre et l’est de l’Arctique 
canadien (voir Abraham et Jefferies 1997; Alisauskas 
2001). Le plus faible taux de croissance de la population de 
l’île Banks pourrait, en partie, être lié à la grande variation 
annuelle du nombre d’oies ayant niché à la rivière Egg et 
à une baisse du recrutement lorsque la fonte des neiges a 
été tardive (voir Bousfi eld et Syroechkovskiy 1985). En 
outre, il semble que les Petites Oies des neiges commencent 
à se reproduire à un âge plus avancé sous les latitudes 
septentrionales (Ganter et al. 2005), de sorte que tout retard à 
cet égard pourrait avoir une incidence supplémentaire sur le 
taux de croissance de la population de l’île Banks. Les taux 
annuels de variation de la taille de la population nicheuse 
et de la population adulte présente dans les aires d’élevage 
des oisons ont manifesté des tendances opposées, et il ne 
semble pas qu’il y ait eu de corrélation quant à l’amplitude 
entre les variations d’un paramètre et celles de l’autre. Cela 
démontre que l’estimation de la variation, d’une année à 
l’autre, de la taille d’une population ne peut être utilisée 
pour estimer la variation, d’une année à l’autre, d’une autre 
population (p. ex., les relevés de la population nicheuse ne 
permettent pas d’obtenir une estimation de la population 
globale, et vice-versa).

5.4 Incidence du broutage

5.4.1 Couvert végétal à la rivière Egg

Le couvert végétal à la colonie de la rivière Egg était 
en corrélation négative avec la densité de nids, alors que le 
couvert du séneçon des marais (un indicateur du surbroutage; 
Jefferies et Abraham 1994) était proportionnel à la densité 
de nids. Ces tendances en matière de couvert végétal 
suggèrent que les oies ont une incidence sur la communauté 
végétale de la rivière Egg. Les effets négatifs sur le couvert 
végétal peuvent être corrélés avec l’habitat de nidifi cation 
des oies (c.-à-d. que les sites de nidifi cation privilégiés 
par l’espèce ou les sites où la fonte des neiges est hâtive 
pourraient avoir un couvert végétal différent de celui des 
habitats moins favorables à l’espèce ou de ceux où la fonte 
des neiges est tardive), et il y a lieu de penser, s’il existe une 
corrélation positive entre la densité de nids et le couvert du 
séneçon des marais, que le broutage des oies a infl ué sur la 
communauté végétale de la colonie de la rivière Egg.

5.4.2 Disponibilité et consommation par les oies des 
plantes graminoïdes dans les aires d’élevage des 
oisons

Une forte corrélation négative a été relevée entre la 
disponibilité et la consommation par les oies des plantes 
graminoïdes dans les aires d’élevage des oisons de l’île 
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Banks, où les sites fortement occupés faisaient l’objet 
d’un broutage intensif. Autre signe de broutage intensif, 
les secteurs fortement occupés par les oies comportaient 
beaucoup moins que 25 g de biomasse au-dessus du sol 
par mètre carré, ce qui pourrait indiquer un surbroutage 
ou une destruction partielle des habitats attribuable au 
fouissement (Jefferies et Abraham 1994). Cependant, nous 
n’avons observé aucun signe de destruction permanente des 
habitats, de sorte que l’infl uence du broutage et la réaction 
des communautés végétales à celui-ci pourraient varier d’une 
région à l’autre et d’un habitat à l’autre, à l’instar des marais 
salants aux abords de la baie d’Hudson (Jefferies et Abraham 
1994) et des berges de lac de l’île Banks. L’occupation 
intensive des berges de lac de l’île Banks pourrait toutefois 
s’expliquer par la plus petite taille des Petites Oies des neiges 
femelles de l’île Banks comparativement à celles du lac 
Karrak, au Nunavut (voir Cooch et al. 1991; Francis et al. 
1992).

Les oies ont occupé les berges de lac et les fens de 
neige tardive à une fréquence semblable, bien qu’elles aient 
eu tendance à utiliser les berges de lac plus souvent que 
les fens de neige tardive. Cette utilisation, en apparence 
uniforme, des habitats pourrait toutefois être le fait de la 
faible taille de l’échantillon (n = 5 échantillons appariés) 
ou de la tendance des oies à occuper, au fur et à mesure 
que les oisons grandissent, des habitats plus éloignés des 
lacs (voir Hughes et al. 1994; Jefferies et Abraham 1994). 
Les étangs et les lacs servent souvent de refuges contre les 
prédateurs dans les aires d’élevage des oisons (Giroux et al. 
1984; Hughes et al. 1994), et nous avons observé, lors de 
nos relevés aériens, que des oies se déplaçaient vers l’eau à 
l’approche de renards arctiques. Les berges de lac constituent 
également une source importante d’aliments de haute qualité 
pour les oisons en croissance (Jefferies et Abraham 1994). 

5.5 Conséquences pour la gestion

La population de Petites Oies des neiges de l’île 
Banks a crû considérablement depuis les années 1980 
et sa taille a presque doublé au cours des 2 dernières 
décennies (voir Kerbes et al. 1999). Nous recommandons 
donc de poursuivre la surveillance de cette population 
afi n d’étudier les effets que la densité pourrait avoir sur 
la productivité, comme l’ont révélé les observations 
pour la formation des couvées à la baie La Pérouse, 
au Manitoba (Cooch et al. 1989). En outre, le taux de 
croissance de la population de Petites Oies des neiges de 
l’île Banks était inférieur à celui des Petites Oies des neiges 
se reproduisant dans le centre et dans l’est de l’Arctique 
canadien (Abraham et Jefferies 1997; Alisauskas 2001), ce 
qui vient souligner, encore une fois, combien il est important 
de continuer à surveiller la population de l’île Banks pour 
recueillir les informations exactes sur lesquelles pourra se 
fonder la gestion de cette population (voir Kerbes et al. 
1999 pour une recommandation semblable). Il est possible 
de mesurer l’abondance des oies grâce à des relevés aériens 
selon la méthode Kerbes et al. (1999) mais, pour mesurer 
tout aussi bien leur abondance que leur productivité, il faut 
procéder à des travaux de terrain semblables à ceux qui ont 
été effectués dans le cadre de la présente étude. Qui plus 
est, l’utilisation combinée des relevés aériens et des travaux 

sur le terrain contribuera à l’élaboration de facteurs de 
correction — par exemple, la probabilité de détection par 
photographie aérienne.

La productivité des Petites Oies des neiges de l’île 
Banks a varié considérablement d’une année à l’autre, un 
plus grand nombre d’oisons ayant été produits durant les 
années où la fonte des neiges avait été hâtive que pendant 
les années où elle avait été tardive. Nous suggérons donc 
que l’incidence négative de la fonte tardive des neiges sur 
la productivité des oisons est liée à l’utilisation qui doit 
être faite de réserves corporelles dans l’attente de la fonte 
des neiges (Ankney et MacInnes 1978; Raveling 1979) et 
que la chronologie du printemps, et donc l’état physique et 
la dynamique nutritionnelle, ont constitué les principaux 
facteurs ayant limité la productivité des oisons sur l’île 
Banks (voir Davies et Cooke 1983; Alisauskas 2002). 
Nous recommandons par conséquent que la chronologie 
du printemps, la dynamique nutritionnelle et la variation 
annuelle de la productivité des oisons soient prises en compte 
dans les recommandations portant sur la gestion des Petites 
Oies des neiges nichant sur l’île Banks.

Les secteurs fortement peuplés d’oies ont fait l’objet 
d’un broutage intensif et nous recommandons des recherches 
plus approfondies sur l’utilisation de l’habitat et l’incidence 
du broutage des oies, afi n que l’on puisse mieux saisir les 
relations existant entre le broutage et la productivité des 
oies sur l’île Banks. Cette question revêt une importance 
toute particulière parce que la population de Petites Oies 
des neiges de l’île Banks a crû énormément au cours des 
3 dernières décennies et que quelques rapports alarmants ont 
été publiés sur la croissance de la population des oies et sur 
leur surbroutage dans l’est de l’Arctique canadien (Kerbes 
et al. 1990; Ankney 1996; Abraham et Jefferies 1997).
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6.  Conclusion

La présente étude indique que le moment de l’arrivée 
de la fonte des neiges semble constituer le principal facteur 
limitant le succès de la nidifi cation (c.-à-d. le nombre 
d’oies nicheuses et le succès de la nidifi cation) et la 
productivité de la Petite Oie des neiges à la rivière Egg. La 
chronologie du printemps joue un rôle important quant au 
succès de la nidifi cation des Petites Oies des neiges dans 
d’autres colonies (Davies et Cooke 1983; Bousfi eld et 
Syroechkovskiy 1985; Alisauskas 2002), laquelle semble, 
pour sa part, liée au gaspillage des réserves corporelles 
durant l’attente de la fonte des neiges (Ankney et MacInnes 
1978; Raveling 1979). Nous sommes d’avis que la 
chronologie du printemps peut s’avérer particulièrement 
imprévisible à la rivière Egg, car les conditions 
météorologiques sur l’île Banks peuvent être très différentes 
de celles qui prévalent sur le continent au moment où les 
oies s’apprêtent à traverser le golfe d’Amundsen (Samelius, 
observation personnelle). La déprédation des nids par les 
renards arctiques est nettement inférieure à l’échec de la 
nidifi cation lors des années de fonte tardive (Samelius et 
Alisauskas 2000), ce qui donne à penser que, lors de telles 
années, le gaspillage des réserves corporelles et l’abandon 
des nids ont une plus grande incidence sur le succès de la 
nidifi cation que la prédation par ces renards. De plus, le 
gaspillage des réserves corporelles infl ue sur le succès de la 
nidifi cation de manière indirecte, car les oies interrompent 
plus souvent l’incubation, ce qui accroît le risque que des 
renards arctiques et des oiseaux prédateurs se saisissent des 
œufs (voir Samelius et Alisauskas 1999 et 2001; Bêty et al. 
2002).

L’étude a en outre démontré que les plus fortes 
densités de Petites Oies des neiges dans les aires d’élevage 
des oisons du Refuge d’oiseaux migrateurs no 1 de l’île 
Banks étaient concentrées dans les grandes vallées fl uviales 
entre les rivières Kellet et Bernard. Cependant, la plupart 
des oies étaient associées à de petits plans d’eau (des étangs, 
des lacs, des ruisseaux et de petites rivières) situés dans la 
vaste étendue des hautes terres, séparées par de grandes 
vallées fl uviales. Par ailleurs, les oies non reproductrices et 
reproductrices en échec s’étaient dispersées plus loin que les 
oies reproductrices. Les aires d’élevage des oisons densément 
peuplées ont fait l’objet d’un broutage intensif, mais nous 
n’avons relevé aucun signe de destruction permanente des 
habitats. L’indice de survie des oisons, qui s’est élevé en 
moyenne à 38 % au cours des 2 à 3 premières semaines de 
vie, semblait égal ou légèrement inférieur à celui observé 

dans d’autres colonies de Petites Oies des neiges (Williams 
et al. 1993; Slattery 1994). N’ayant pas été en mesure 
d’étudier les facteurs infl uant sur la survie des oisons, 
nous sommes d’avis que cette question constitue, à l’heure 
actuelle, la principale lacune quant à notre connaissance des 
facteurs qui ont une incidence sur la productivité des Petites 
Oies des neiges sur l’île Banks.
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Annexes

Annexe 1
Superfi cie des strates de relevés aériens dans le Refuge d’oiseaux migrateurs 
no 1 de l’île Banks, 1995-1998a

Emplacement Superfi cie (en km2)
Rivière Kellet
Rivière Lennie
Rivières Big et Sea Otter
Rivière Storkerson
Rivière Satchik
Delta de la rivière Bernard
Reste de la rivière Bernard
Hautes terres

 89
 58

 926
 547
 84

 283
 1 633
14 435

a Les hautes terres n’ont pas été échantillonnées en 1995.

Annexe 2
Couvert végétal à la colonie de la rivière Egg, du 29 juin au 1er juillet 1998a

Plantes ou autres matières

Couvert (en %) 
± Intervalle de confi ance

de 95 %
Dryades à feuilles entières (Dryas spp.)
Mousses (Bryophytes)
Saules (Salix spp.)
Plantes graminoïdes (familles des Graminées
  et des Cypéracées)
Lichensb

Séneçon des marais (Senecio congestus)
Cassiope tétragone (Cassiope tetragona)
Plantes non identifi ées
Sable et argile
Gravier
Tourbe
Roche
Eau (étangs de <10 m de largeur)

21,5 ± 1,8
21.2 ± 1,8
15,2 ± 1.6
 3,8 ± 0,8

 2,1 ± 0,6
 0,9 ± 0,4
 0,3 ± 0,2
 1,8 ± 0,5
26,9 ± 1,9
 4,3 ± 0,8
 1,6 ± 0,5
 0,2 ± 0,2
 0,2 ± 0,2

a Le couvert végétal a été échantillonné de 7 à 9 jours après le pic 
d’éclosion des oies et de 30 à 32 jours après la première fl oraison de la 
saxifrage à feuilles opposées, qui a été utilisée à titre d’indicateur de la 
phénologie du printemps. Le couvert végétal occupait 66,8 % (±2,0 %), 
alors que les autres matières couvraient 33,2 % (±2,0 %) de la colonie.

b  Les lichens signalés ici étaient frutescents et feuillus (c.-à-d. des 
lichens dressés), poussant sur le sable et l’argile; les lichens croûteux 
et squamuleux (c.-à-d. les lichens ayant l’apparence d’une croûte), qui 
étaient communs sur le gravier, ne sont pas signalés ici.

 
Annexe 3
Mesures des différentes parties du corps des Petites Oies des neiges récoltées lors de la chasse du printemps à Sachs Harbour, 1997 et 1998a

Mesures

Plumage adulte Plumage juvénile
Femelles Mâles Femelles Mâles

Moy. IC de 95 % n Moy. IC de 95 % n Moy. IC de 95 % n Moy. IC de 95 % n
Masse (en kg)
Gras abdominal (en g)
Indice de protéines (en g)b

Poids de la poitrine (en g)b

Poids des pattes (en g)b

Poids du foie (en g)
Poids du cœur (en g)
Poids du gésier (en g)b

Poids des ovaires (en g)

Longueur du tarse (en mm)
Longueur du crâne (en mm)
Largeur du crâne (en mm)
Hauteur du crâne (en mm)
Culmen (en mm)
Culmen 2 (en mm)
Envergure des ailes (en m)
Corde des ailes (en mm)

2,58
106
699
210
74,3
41,1
25,4
130
31

78,2
112
37,3
47,3
50,8
63,3
1,36
415

± 0,09
± 8,5
± 37
± 12
± 5,3
± 3,3
± 2,2

± 8
± 11

± 1,4
± 2

± 0,8
± 1,0
± 1,2
± 1,5

± 0,04
± 5

18
18
18
18
18
18
17
18
18

18
18
18
18
18
18
6

18

2,52
80,4
716
209
90,1
29,3
26,1
117
s/o

81,6
116
38,4
49,5
52,2
66,0
1,40
427

± 0,10
± 13,7

± 28
± 12
± 5,3
± 2,9
± 1,9

± 7
s/o

± 1,2
± 1

± 0,8
± 0,8
± 1,2
± 1,1

± 0,04
± 5

23
23
23
23
23
23
22
23
s/o

21
22
21
22
22
22
12
21

1,88
48

543
158
60,7
21,7
18,3

106,3
c

79,6
108
34,1
44,9
48,0
60,2
1,30
384

± 0,60
± 41

± 171
± 42

± 275
± 13,7
± 1,4

± 37,3
c

± 9,0
± 6

± 2,7
± 8,0
± 2,8
± 5,6

± 0,18
± 203

3
3
3
3
3
3
3
3
c

3
3
3
3
3
3
3
2

2,23
84

651
193
77,0
26,2
22,0
112
s/o

83,6
115
37,1
48,8
53,3
66,2
1,40
410

± 0,19
± 98
± 85
± 23

± 17,5
± 9,8
± 3,2
± 28

s/o

± 7,2
± 4

± 1,8
± 3,2
± 2,2
± 4,0

± 0,05
Aucune 
donnée 

4
3
4
4
4
4
4
4

s/o

4
4
4
4
4
4
4
1

a  Les oies ont été récoltées entre le 20 et le 22 mai en 1997 et entre le 17 et le 21 mai en 1998. Les mesures des parties du corps ont été effectuées selon la 
méthode de Dzubin et Cooch (1992).

b  L’indice de protéines est la somme de la masse du gésier et des muscles de la poitrine et des pattes. Les écarts entre l’indice de protéines et la somme du 
[(poids des muscles de la poitrine et des pattes × 2) + poids du gésier] sont dus à l’arrondissement des chiffres.

c  Le poids des ovaires des femelles juvéniles n’a pas été mesuré.
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